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Compte  rendu  au  Public  par  l'Imprimeur 
fur  la  caufe  des  fautes  djmprejjion  qui 
fe  trouvent  dans  cette  édition* 

N  O  u  s  allions  réimprimer  notre  avis ,  lorf- 
gue  nous  avons  reçu  la  Lettre  fuivante. 

d>  Je  n'ai  pas  de  peine  a  croire  ,  Monfîeur, 
5)  que  vous  en  avez  eu  beaucoup  à  lire  mon 
5>  griffonage.  Cette  raifon  exeufe  les  fautes 
n  mais  non  pas  le3  malices  :  fupprimez  donc  de 
d>  votre  Compte  rendu  le  trait  lancé  contre 
p  certains  Cénobites.  Ceux  dont  les  Jefuites 
3)  ont  à  fe  plaindre  ,.  n'ont  jamais  fuppléé  que 
w  des  Gazettes  &:  tronqué  des  partages  déjà. 
p  compilés.  Le, Corps  refpeétabîe  auquet  ils 
?>  tiennent  par  l'habit  "  &  npn  par  la  feience  & 
api  ladoétrine*-,  n'approuve  pas  leur  procédé. 

v  Quant  à  vos  malices  contre  les  François  je 
»  vous  les  pardonne  ,  dites  donc  tant  qu'il  vous 
3>  plaira  :  que  le  procès  qu'on  nous  fait  n'eft  pas 
.»  même  la  querelle  du  Loup  a  l'Agneau,  fi  ce 
3>  ne(l  toi  y  cefl  tonpere.  Ajoutez,  a  vous  vou- 
v>  lez  que  c'eft  une  vraie  querelle  d'Allemand, 
»  car  elle  a  commencé  par  Bufembaurp*  Mais 
?)  ne  cherchez  pas  àintérefîer  notre  Nation  fur 
p  la  deftrudion  des  Collèges,  en  lui  prédifant 
3>  que  bientôt  on  fera  obligé  de  prier  en  Fran- 
3>  çois  ;  on  fe  mocqueroit  de  l'augure  &  de 
P  l'horofeope.  La  feule  çhofe  à  laquelle  je  fuis 
3)  véritablement  attaché  ,  c'eft  que  vous  confï- 
p  gniez  ici  les  paroles  confolantes  de  votre  au- 
ii  gufte  Souveraine.  Je  fuis  M-  Y.  T.  H.  S. 

l'Ex-Jéfuitc  Bretpnt 


Pour  nous  conformer  au  defir  de  l'Àirceur  }- 
nous  réduirons  notre  Compte  rendu  à  ce  qui  l'ini 
térelTe  davantage  ,  en  rapportant  les  propres  pa* 
rôles  de  l'Impératrice  Reine  ,  &ce  qui  y  adonné 
occafion.  Toute  l'Europe  fçait  que  notre  très- 
gracieufe  Souveraine  l'Impératrice  Reine  a  fon- 
dé  un  Collège  pour  la  Nobleffe  de  fes  vaftes 
Etats  ,  qu'elle  lui  a'  donné  fon  nom  d'éternellè 
mémoire,& qu'elle  a  confié  aux  Jéfuites  ^éduca- 
tion de  cette  jeuneffe,  qu'on  peut  appelier  mieux 
que  partout  ailleurs  Vefpèrance  &  le  renouvelle- 
ment de  la  Nation.  Notre  frès-gracieufe  Sou- 
veraine, va  fouvenr  exciter  ces  jeunes  cœurs  à 
la  vertu ,  &  lorfqu  elle  n'honore  pas  fon  ouvragé 
de  fon  augufte  préfehcé ,  elle  permet  à  celui  quL 
y  préfide  de  rendre  compte  à  fa  Sacrée  Maje lté 
des  progrès  qu'ils  font  dans  les  fciences  &  dans  là 
piété.  Un  jour  que  le  Pere  Kerens  [  Reéleur  du 
CollegeThércfien  s'acquittoit  de  ce  devoir,l'Im» 
pératrice  Reine  inftruite  des  faux  bruits  qu'on  ré- 
pandoit  contre  les  Jéfuites ,  dit  à  ce  Pere  ces  pa- 
roles confolantes  :  »  Je  compatis  à  vos  malheur^, 
3)  foyez  sûr  qne  tout  ce  qu'on  fait  hors  de  chez 
33  moi  contre  vous  ,  ne  fait  8t  ne  fera  aucune 

2)  impreiîion  fur  moi.  Vous  n'avez  rienicrain- 

3)  dre  dé  pareil  dans  mes  Etats. 

Après  une  telle  affurance  iortie  d'une  bouche 
qui  ne  s'ouvre  que  pour  dire  des  chofes  vraies  S£ 
agréables,  on  doit  comprendre  qu'il  n'a  pas  dd 
ctre  difficile  aux  Jéfuites  de  faire  imprimer  un 
Mémoire  juftincatif  dans  un  pays  où  ils  ne  font 
pas  moins  aimés  querefpe&és.  Qu'on  n'attribue 
donc  pas  à  la  clandeftinité  de  l'édition  ,  ni  à  l'i- 
gnorance de  l'Editeur ,  les  fautes  qui  fe  font  gUf 
fées  dans  cet  Ouvrage, 
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PETITE   ANE  CD  OTE. 

C*E  Mémoire  juflificatif  eft  un 
Enfant  pofthume  qu'il  ne  faut  pas 
laifïèr  aller  dans  le  monde  ians 
quelque  précaution.  Comment 
çons  par  rendre  compte  des  rail- 
lons qui  Pont  fi  long-tems  retenu 
dans  un  porte-feuille  ;  car  ,  ou  il 
fera  trouvé  folide ,  &c  l'on  s'écrie- 
ra :  Pourquoi  les  Jéfuites  Font-ils 
fait  paraître  11  tard  ?  Ou  il  n'aura 
aucun  fuccès ,  &  Ton  dira  :  C*étoit 
bien  la  peine  de  le  faire  paraître, 
Il  eft  donc  de  quelque  importance 
pour  la  Société  que  Ton  fçache  la 
part  qu'elle  a  à  cet  Ouvrage  f  ou 
plutôt  qu'elle  n'y  en  a  aucune. 

Tandis  que  les  Jéfuites  étoient 
accablés  de  Libelles*  &  jpourfuivis 
par  des  Arrêts ,  les  Supérieurs  des 
trois  Maifons ,  trop  confians  dans 
leur  innocence  ,  peut  -  être  auflS 
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dans  les  paroles  qu'on  leur  doir- 
noit ,  s'occupoient  moins  du  foin 
d'écrire  pour  leur  juffification  r 
que  du  foin  d'empêcher  qu'on  n'é- 
crivît. Le  R.  P.  Provincial  porta 
même  fon  attention  trop  fcrupu- 
lëufe ,  jufqu'à  défendre ,  en  vertu 
de  la  fainte  obéiflance  r  de  rien  pu- 
blier là-déffiiS}-&  fa  loi  fut  une 
forte  de  charme  qui  fufpendit  plus 
d'une  plume  bien  taillée. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  la- 
quelle des  deux  fut  plus  aveuglé 
de  la  défenfe  ou  de  Fobéiffance. . 
Nous  dirons  feulement  çue  cette 
efpece  d'embargo  arrêta  plulieurs 
Ecrivains  aux  bords  d'une  car- 
rière dans  laquelle  l'honneur  les 
follicitoit  d'entrer.  Un  feul  eut  le 
courage  d'achever  fon  Ouvrage, 
fans  elpoir  de  lui  faire  voir  le  j our. 
Les  circonftairces  ont  trompé  fon 
attente  \  &c  fatisfait  en  cela  les  de- 
firs.  11  eft  forti  de  la  Société  ,  &c 
dégagé  malgré  lui  des  liens  de  Jâl 
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fubordination  il  a  cru  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  un  meilleur  ufa- 
ge  des  premiers  momens  d'une  li- 
berté qu'il  dételle ,  qyCtn  les  con~ 
facrant  à  la  défenfe  d'un  Corps 
auquel  il  tiendra  toute  fa  vie  par 
les  . nœuds  du  refpeél:rde  l'affec- 
tion &  de  la  reconnoifîance. 

A  ce  fentiment  honnête  fe  joint 
un  intérêt  national.  Comme  Bre- 
ton ,  il  n'apu  voir  fans  peine  qjii'on 
attribuoit  à  un  de  fes  Compatrio^ 
tes  un  Ecrit  capable  de  deshonorer 
les  braves  Armoriques  anciens  & 
modernes ,  &  il  a  tâché  de  venger 
fa  Patrie  de  cet  outrage.  Ses  vœux 
feront  remplis  r  s'il  réufïi:  il  ne  lui 
refte  qu'à  prier  le  Leéleur  d'avoir 
quelque  indulgence  pour  les  fau- 
tes qui  auront  pu  fe  glifler  dans 
une  Edition  a  laquelle  il  n'a  pu 
préfider  r  deux  cens  cinquante 
lieues  le  féparant  de  la  Ville  où 
l'on  a  imprimé  ce  Mémoire. 

On  y  trouvera  peut-être  un  geti i 
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trop  de  raifonnement  pour  ce  fié- 
cle ,  mais  c'eft  à  la  raifon  qu'il  l'a- 
dreflè  ;  un  peu  trop  de  Religion , 
mais  c'eft  un  Religieux  qui  parle  ; 
un  peu  trop  enfin  de  cette  érudi- 
tion qu'on  appelle  aujourd'hui 
pédanterie ,  mais  c'eft  un  Régent 
de  Collège  qui  écrit. 

Quant  aux  différens  Corps  qui 
s'y  trouvent  compromis  par  les 
écarts  de  leurs  Ecrivains  ,  il  leur 
protelle  que  fon  deflein  n'a  été 
d'en  offènfer  aucun.  Il  les  refpecte 
tous ,  Se  c'eft  à  regret  qu'il  s'eft 
vu  forcé  de  les  mettre  en  caufe. 
S'ils  font  juftes ,  ils  ne  lui  en  feau- 
ront  pas  mauvais  gré;  s'ils  font 
fages  ,  ils  ne  lui  chercheront  pas 
querelle  :  tout  n'eft  pas  dit  fur  cette 
matière. 


APPEL 

A  LA  RAISON, 

DES 

ECRITS  ET  LIBELLES 

PUBLIÉS 
PAR  LA  PASSION,,  ] 

CONTRE 

LES  JESUITES  DE  FRANCE. 

\Ji  n  des  droits  les  plus  imprefcriptibles 
de  l'humanité  5  eft  celui  d'une  défenfe 
légitime*  Les  Loix  ,  en  l'accordant  aux 
plus  grands  criminels ,  n'ont  pas  prétendu 
l'interdire  aux  Jéfuites.  Qu'il  nous  foie 
donc  permis  d'ufer  >  en  leur  nom  ,  de 
ce  privilège  commun  à  tous  les  hommes  ; 
nous  n'en  abuferons  pas. 
/,  Partie,  h 


FAIT. 

Dans  la  trifte  néceffité  de  combattre 
des  préjugés,  nous  fommes  forcés  de  re- 
monter jufqu'à  leur  fource.  On  ne  peut 
!es  détruire  qu'en  les  attaquant  dans  leur 
principe  :  il  faut  donc  prendre  l'affaire 
d'un  peu  haut. 

Le  Démon  de  l'Héréfîe  menaçoit  PE- 
glife ,  lorfque  Dieu  infpira  à  Ignace  le  def- 
fein  de  fe  eonfacrer  à  fa  défenfe.  Il  en  prit 
l'engagement  folemnel,&  il  l'exécuta  avec 
courage.  Si  les  fervices  que  la  Société  naif- 
fante  eut  le  bonheur  de  rendre  à  la  Reli- 
gion pouvoient  être  conteftés ,  la  haine 
que  les  Hérétiques  montrèrent  dès- lors 
contre  les  Jéfuites  ,  &  qu'ils  leur  portent 
encore  de  nos  jours ,  réfoudroit  le  problê^ 
me.  On  ne  hait  point  fans  fujet.  Or  il  n'eft 
que  trop  bien  établi  que  les  Hérétiques  ne 
peuvent  fouffrir  les  Jéfuites  j  &  lorfque 
l'on  recherche  la  caufe  de  cette  antipathie 
peu  chrétienne  >  mais  bien  méritée  ,  on 
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ne  peut  la  trouver  que  dans  les  combats 
qu'ils  leur  livrèrent  autrefois  avec  fuccès  y 
&  dans  ceux  qu'ils  leur  livrent  encore  au- 
jourd'hui fans  relâche, 

A  ce  parti  formidable  fe  joignit  celui 
de  rUniverfité.  Elle  étoiten  poflTeflîon  de 
l'enfeignement.  Ignace  fe  préfente  avec 
fes  Compagnons  pour  élever  gratuite- 
ment la  Jeunefle ,  &  la  plus  célèbre  Ecole 
du  Monde  Chrétien  fe  vit  par- là  menacée 
de  la  perte  d'une  partie  de  fon  domaine* 
L'honneur  anima  le  Corps ,  l'intérêt  réu- 
nit les  Membres  *,  Ôc  les  Jéfuites  paroif- 
foient  à  peine  fur  les  frontières  du  pays 
Latin  qu'ils  eurent  une  guerre  à  foutenk 
avant  que  d'être  en  force  pour  fe  défen- 
dre. Cette  belle  région  étoit  alors  plus 
peuplée  que  cultivée.  Une  poignée  de 
gens  fe  vit  donc  aflTaillie  &  repouiïée  par 
une  multitude  de  Régens  &c  de  Prcfef- 
feurs*  Prok  quant  us  ^yirh ^quantus  equis 
fudor  !  Les  quatre  Facultés  s'afTemble- 
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rent ,  Se  firent  caufe  commune.  Il  y  en 
avoit  pourtant  deux  fans  intérêt.  Les  Jé- 
fuites  ne  fe  propofoient  pas  de  conduire 
par  la  main  les  Etudians  en  Droit  dans 
le  labyrinthe  des  Loix ,  ni  de  fuivre ,  avec 
les  Etudians  en  Médecine  ,  les  efprits  ani- 
maux Se  les  humeurs  dans  leurs  routes 
incertaines.  Ces  entreprifes  étoient  auffi 
éloignées  de  leur  penfée  quau-deflTus  de 
leurs  forces.  Ils  bornoient  leur  ambition 
a  partager  la  gloire  de  l'Univerfitéen  mar- 
chant fur  fes  pas  dans  une  carrière  où  fes 
illuftres  ProfefTeurs  avoient  un  peu  ral- 
lenti  leur  courfe.  Les  Belles  -  Lettres 
étoient  alors  fi  négligées  dans  le  pays  La- 
tin ,  qu'on  eût  pu  1  appeller  à  bon  droit 
le  Laiiurn  des  Sciences.  Elles  s'y  tenoient 
cachées  fans  doute  5  parce  que  les  Mufes 
fuyent  le  bruit  des  armes ,  armorum  jire- 
pitu  dulces  Jiluere  camen&  ;  Se  Ton  fçait 
que  la  France  en  retentiflToit.  Si  gous  rap*- 
p.ellons  à  la  Nation  l'état  où  fe  trouvoit  hs 
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République  des  Lettres  dans  ie  Royatï-* 
me ,  lorfque  les  Jéfuites  y  arrivèrent,  ce 
n'eft  pas  pour  attribuer  à  la  Société  le  mé- 
rite de  les  avoir  tirées  de  Fetigourdifle- 
ment  ,  ni  pour  infulter  au  Corps  iiluftre 
qui  les  lailFoit  dormir.  Ce  crayon  entre 
nécessairement  dans  notre  plan  ,  &  nous 
ne  craignons  pas  de  manquer  à  FUniver- 
fué  en  répétant  ce  que  deux  grands  Rois* 
ont  dit  à  ce  fujet  de  leur  Fille  aînée. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ignorent  les 
démêlés  des  Jéfuites  avec  FUniverfité.  Ils 
foutinrent  divers  aiTauts  fous  plufieurs 
Rois ,  &  leur  confiance  ne  triompha  de 
tant  d'attaques  que  fous  Louis  le  Jufte. 
Mais  fi  une  Déclaration  des  plus  foie  m- 
nelles  termina  la  querelle ,  elle  n  éteignit 
pas  le  relFentiment.  Plus  une  noble  ému- 
lation nous  anime  ,  moins  nous  fuppor- 


*  Henri  IV.  dans  fa  réponfe  aux  remontran- 
tes du  Premier  Préfident  du  Harlay ,  &  Loetis 
XIII»  dans  fon  Arrêt  du  Confeil  du.  »  .  .  . 
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tons  les  avantages  de  notre  adverfaire  :  le 
procès  eft  fini ,  &  la  rivalité  dure  encore. 
Qu'il  nous  foit  permis  de  configner  ici 
les  regrets  des  Jéfuites  fur  la  continuité 
de  cette  vieille  antipathie.  Un  intérêt  mal 
entendu  la  fit  naître  j  un  intérêt  bien  réflé- 
chi devroit  la  faire  cefler.  L'Univerfité  n'a 
rien  perdu  à  l'établififement  de  la  Société  \ 
elle  peut  perdre  beaucoup  à  ces  querelles 
re(peéKves  :  le  goût  de  l'éducation  publi- 
que diminue  j  celui  de  l'éducation  parti- 
culière gagne  tous  les  jours  ,  &  la  faillie 
Philofophie  fe  rit,  &  profite  de  ces  dé- 
bats. Que  ces  Ecoles  fe  réunilTent  donc 
contre  ce  Monftre  :  ce  n'eit  pas  trop  de 
deux  Corps  pour  le  combattre ,  encore 
ne  faut-il  pas  qu'ils  foient  armés  à  la  lé- 
gere$  Tels  font  les  vœux  que  les  Jéfuites 
font  pour  une  réunion  qui  doit  fervir  la 
Religion  &  la  Patrie ,  unique  objet  de 
tout  bon  ferviteur  de  fon  Dieu  &  de  foa 
Roi, 


Ianace  n'en  avok  pas  d'autre  en  fon- 
dant fa  Compagnie.  Il  en  forma  le  plan 
fur  ce  deuein.  Ses  Conformions  drelfees 
conformément  à  des  vues  fi  louables ,  fa- 
renr  approuvées  par  le  S.  Siège ,  &  ce  fage 
Fondateur  fit  préfenter  en  France  fon 
Inftirur.  11  parut  fingulier  :  il  l'étoit  en  ef- 
fet ;  mais  il  n'étoit  que  ce  qu'il  de  voit  être. 
Les  fondions  auxquelles  Ignace  deftinoit 
les  enfans  ,  demandoient  des  règles  in- 
connues jufqu'alors.  Ils  dévoient  fe  con- 
facrer  à  tout  :  il  falloir  donc  qu'ils  devinf- 
fent  propres  à  tout  j  &  comme  les  hom- 
mes  n'arrivent  à  la  perfection  que  par  dé- 
grés ,  il  étoit  néceflàire  qu'ils  parcourut 
fent  fuceeffivement  tous  les  emplois  qui 
pouvoient  les  mettre  en  état  de  remplir 
une  vocation  fi  étendue.  Obligés  de  paner, 
pour  ainfi  dire ,  par  différentes  filières ,  il 
falloir  qu'ils  fuffent  d'une  fouplelTe  peu 
commune  ,  Se  que  l'on  pût  les  rejerter  , 
lorfqu'ils  ne  s'y  plieraient  pas.  De-là  vin- 
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fent  ces  vœux  inconnus  jufqu  alors  dans 
î'Eglife ,  &  cependant  approuvés  par  TE- 
glife.  De-là  cet  engagement  non  récipro- 
que, &  cependant  légitime  ,  parce  qu'il 
eft  libre  &  volontaire.  Le  Parlement  de 
Paris  toujours  attentif  à  prévenir  les  moin- 
dres atteintes  que  l'on  voudroit  ou  pour- 
rait donner  aux  maximes  du  Royaume  * 
&  aux  libertés  de  I'Eglife  Gallicane  >  vit 
allez  de  fingularités  dans  l'Inftitut  de  la  So- 
ciété pour  en  prendre  quelque  ombrage, 
mais  non  pas  a(Tez  pour  le  rejetter  entiè- 
rement. La  même  fagefife  qui  i'allarma , 
lui  fît  confulter  la  Puififance  Eccléfiafti- 
que  ,  feule  capable  de  le  raffurer.  Il  ren- 
voya l'examen  de  l'Inftitut  à  l'Evêque  de 
Paris  >  &  par  un  fécond  Arrêt,  au  Clergé 
de  France  aflemblé  à  Poiffy.  Les  Prélats 
fe  fouvenoient  encore  de  la  peine  que 
leurs  prédécefteurs  avoient  eue  à  réduire 
plufieurs  Sociétés  Religieufes  }  &c  pour 
ne  pas  s'expofer  à  de  nouvelles  contefta- 


tîons ,  ils  exigèrent  des  Jéfuites  une  t&* 
nonciation  formelle  à  une  foule  d'exemp- 
tions :  privilèges  que  le  Saint  Siège  leur 
avoit  accordés  en  reconnoilTance  de  leurs 
fervices  du  moment  ,  &  pour  prix  anti- 
cipé de  ceux  qu'ils  pouvoknt  rendre  à 
l'avenir  à  l'Eglife. 

Tels  furent  les  premiérs  obftacles  que 
la  Société  rencontra  fur  fbn  chemin  en 
arrivant  en  France.  Trois  partis  bien  di- 
vifes  d'intérêt  fe  réunirent  contre  elle  dès 
fa  naiflance ,  &c  ils  attirèrent  à  eux  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation.  Les  Héréti- 
ques grofiirent  leur  légion  de  tous  ceux 
qui  par  fédu&ion ,  légèreté  ,  intérêt  ou 
politique  ,  penchoient  pour  les  nouveau- 
tés. L'Univerfité  entraîna  ceux  qui  te- 
noient  à  elle  par  le  préjugé  de  l'éducation 
ou  les  liens  de  la  reconnoiffance.  Auk 
défiances  des  Evêques  fe  joignît  le  cri  de 
certains  Religieux  plus  zélateurs  que  zé- 
lés ,  &  Meilleurs  les  Curés  de  Paris  nlié- 
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fiterent  pas >  cette  fois ,  à  fe  ranger  fous 
récendart  des  premiers  Pafteurs. 

A  la  haine  des  hérétiques  a  fuccédé 
celle  de  tous  les  ennemis  de  la  Religion  , 
libertins,  mécréans ,  indociles  j  &  il  ne 
faut  pas  en  être  furpris  y  odiofum  fane 
genus  hominum  officia  exprobrantium.  Les 
çnfans  des  anciens  Difciples  de  TUniver- 
fité  ont  hérité  de  l'éloignement  infpiréà 
leurs  pères.  Il  n*y  a  que  NolTeigneurs  les 
Evêques  chez  qui  la  prévention  contre 
les  Jéfuites  ne  s'eft  pas  fortifiée.  Elle  ne 
dura  pas  même  au-delà  des  premiers  mo- 
mens ,  &  treize  ans  (i)  après  Faflfemblée 
de  PoifTy  ,  ils  rendirent  un  témoignage 
éclatant  à  la  fainteté  &  à  la  fageiTe  de 
Tlnftitut  de  la  Société. 


(i)  Voyez  l'article  37  des  Remontrances  faî- 
tes au  Roi  Charles  IX  en  1 574.  On  le  trouve 
dans  le  volume  intitulé  :  Recueil  des  A  fies ,  77'- 
tres  &  Mémoires  concernant  les  affaires  du  Clergé 
Je  France.  Edition  in-folio  de  1740  *  p.  587* 
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Telle  eft  la  malheureufe  progreflîon  de 
cette  haine  qui  s'eft  perpétuée  jufqu'à  ce 
Jour  :  mais  eft-elle  fondée  ?  Un  Royaume 
Catholique  peut-il  faire  un  crime  à  des 
Religieux  de  l'avoir  préfervé  en  partie  de 
l'erreur  f  Une  Nation  floriflfante  peut-elle 
fçavoir  mauvais  gré  à  des  hommes  d'a- 
voir contribué  à  fon  iliuftration  par  les 
Lettres  ?  Un  Peuple  le  plus  poli  &  le  plus 
policé  de  l'Europe ,  peut-il  haïr  fans  fujet 
fes  frères ,  fes  concitoyens ,  fes  fembla- 
bles  ?  Eh  !  fur  quel  fondement  vous  éle- 
vez-vous contre  cette  portion  de  vous- 
même  ,  François ,  qui  que  vous  foyez  ? 
Sur  la  fufpicion  qu'on  vous  donne  d'un 
Inftitut  que  vous  n'avez  pas  entendu,  fous 
îe  prétexte  d'une  Doctrine  que  les  Jéfuites 
n'ont  point  enfeignée.  Où  avez  vous  puifé 
ces  préventions  défavantageufes  î  Dans 
des  Libelles  que  leur  clandeftinité  auroic 
dû  vous  rendre  fufpe&s;  que  leurs  redites 
auroient  dû  vous  rendre  ennuyeux  5  que 


leur  ftyle  auroit  dû  vous  rendre  infipides  ; 
que  leur  fureur  auroit  dû  vous  rendre 
odieux  ôc  méprifables.  Forcé  de  juftifier 
la  Société  auprès  de  vous ,  quand  vous  de- 
vriez lui  crier  merci  pour  la  facilité  que 
vous  avez  eue  à  vous  laififer  furprendre, 
nous  le  ferons  fans  fortir  des  bornes  de 
la  modération  recommandée  par  la  cha- 
rité ,  prefcrite  par  les  Loix5  conforme  à 
l'état  des  Jéfuites  ,  à  leur  pofition ,  &  au 
refped  dû  à  la  Magiftrarure.  Ceft  pour 
nous  y  renfermer  qu'avant  d'entrer  dans 
cette  difcuffion  nous  proteftons  que  nous 
ne  prétendons  répondre  qu*à  des  Libelles, 
Montrons  donc  à  tous  ceux  qu'ils  ont  fé- 
duitSjOU  qu'ils  pourroient  féduire,  que 
rinftitut  de  la  Société  n'a  pas  été  bien  en- 
tendu  5  &c  que  la  Dodrine  qu'on  lui  re* 
proche  ne  fut  jamais  la  fienne  5  moins  en- 
core celle  des  Jéfuites  de  Francet 


LiNSTITUT  A  ETE  mal  wf.iinwwit. 


La  matière  que  nous  allons  traiter  a  été 
maniée  par  tant  d'habiles  mains ,  FAu- 
reur  du  Mémoire  imprimé  à  Rennes  Fa 
tellement  approfondie  5  que  nous  ne  trou- 
verions pas  même  à  glaner ,  fi  nous  vou- 
lions entrer  après  lui  dans  le  vafte  champ 
de  la  difcuffion.  Nous  prendrons  donc  une 
route  nouvelle  :  c'eft  celle  du  développe- 
ment de  FInftitut.  En  lp*faifant  connoître 
tel  qu'il  étoit  dans  les1  vues  chrétiennes  &c 
politiques  de  celui  qui  le  dreffa  >  &  tel 
qu'il  parut  dès  fou  origine  aux  yeux  judi- 
cieux des  Papes  qui  le  confirmèrent,  des 
Pères  du  Concile  qui  l'approuvèrent,  des 
Rois  qui  le  protégèrent ,  des  Nations  qui 
le  recurent  ?  des  grands  hommes  qui  Font 
loué  ,  nous  parviendrons ,  finon  à  le  fau- 
ver  de  la  ruine ,  du  moins  à  le  venger  de 
l'outrage.  Peut-être  auffi  amenerons-nous 
quelques  efprits  prévenus  à  convenir  <ju<| 
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cet  ïnftitut  a  louable  dans  fes  fins ,  fi  fage 
dans  fes  moyens ,  étendu  par  les  différen- 
tes parties  qu'il  embrafie,  &  reflerré  tout 
à  la  fois  par  les  rapports  effentiels  qu'il 
met  entre  elles ,  n'a  pu  être  condamné 
que  parce  qu'il  n'a  pas  été  entendu.  Tel 
cft  l'objet  que  nous  nous  propofons  dans 
cette  première  Partie  de  ce  Mémoire. 

Un  cœur  embrâfé  de  l'amour  divin  ne 
met  point  de  bornes  à  fon  zele.  Ignace 
en  formant  le  projet  de  fa  Société,  vou- 
lut la  rendre  propre  à  toutes  les  fondions 
qui  pouvoient  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu  3c  au  falut  des  ames.  Ce  deflein  de- 
mandoit  beaucoup  de  précaution  dans  le 
choix  des  Sujets ,  &c  il  imagina  des  épreu- 
ves inconnues  jufqualors  dans TEglife. 
En  fondant  fa  Compagnie  fur  la  pauvreté, 
il  ne  devoit  pas  la  furcharger  d'ouvriers 
inutiles ,  fur- tout  dans  un  temsoù  la  cha- 
rité des  Chrétiens  fe  réfroidifToit  tous  les 
jours  à  la  vue  des  tableaux  indécens  Se 


infidèles  que  les  Hérétiques  faifoient  de 
la  vie  religieufe  j  tableaux  où  les  Moines 
étoient  dépeints  comme  un  aflemblage 
d'hommes  plongés  dans  l'ignorance ,  Toi- 
fiveté  &c  l'opulence.  Il  étoit  donc  de  la 
prudence  de  ce  Fondateur  de  ftatuer  que 
fa  Société ,  vouée  à  l'indigence ,  s'affiire- 
roit  des  talens ,  du  zele ,  de  la  fanté  &  de 
la  foumiflion  de  fes  Compagnons.  Defti- 
nés  à  enfeigner,  il  falloit  qu'ils  montraf- 
fent  des  difpofitions  pour  les  Sciences. 
Deftinés  à  édifier ,  il  fnlloit  qu'ils  euflent 
un  zele  éprouvé.  Deftinés  aux  travaux 
les  plus  pénibles  du  faint  Miniftere,  il 
falloit  qu'ils  fuflent  exempts  de  ces  infir- 
mités habituelles  qui  ne  fe  manifeftent 
gueres  que  dans  l'âge  de  virilité.  Deftinés 
enfin  à  pafler  d'un  pôle  à  l'autre ,  au  pre- 
mier fignai  du  Souverain  Pontife ,  ou  de 
leur  Supérieur  immédiat ,  il  falloit  que 
leur  foumiflion  à  des  ordres  quelquefois 
au-detfus  du  courage ,  &  fouvent  con- 


traîres  a  l'inclination ,  égalât  la  fubordi- 
nation  des  Soldats  du  Centurion.  Deux 
ans  de  noviciat  n'étoient  pas  fuffifans 
pour  éprouver  les  Compagnons  d'Ignace 
fur  les  qualités  de  Tefprit  &  du  corps , 
que  la  Religion  ne  donne  pas  9  &c  que  la  I 
nature  réunit  rarement  dans  une  même  ! 
perfonne.  Ceft  par  ces  fages  confîdéra- 
tions  que  l'Homme  de  Dieu  jugea  à  pro- 
pos de  porter  les  voeux  publics  &  folem-    j  j 
nels  au  tems  de  la  maturité  :  tems  où  les 
Supérieurs  pouvoient  être  fuffifamment 
aflurés  des  vertus  &  des  talens  des  fu-  j 
jets ,  &  ceux  ci  de  leur  confiance  à  vivre 
&  mourir  dans  la  Règle  qu'ils  alloient 
embraffer  :  tems  où  le  cara<Stere  eft  for- 
mé ,  où  l'honneur  commande  à  l'hu- 
tneur ,  où  la  Religion  plus  affermie  mai-  j 
trife  les  paffions,  où  la  raifôn  plus  éclai- 
rée diffipe  les  preftiges  du  monde:  tems,  I 
en  un  mot ,  où  l'homme  eft  tel  qu'il  fera 
fftute  fa  vie, 
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Mais  en  renvoyant  fi  loin  l'engagement 
irrévocable ,  il  n'eut  pas  été  fage  de  n'en 
pas  exiger  un  capable  de  contenir  les  in- 
férieurs dans  les  bornes  du  devoir,  &  de 
ratfurer  les  Supérieurs  contre  les  effets  de 
îefprit  d'indépendance  ,deftru£Hf  de  l'é- 
tat le  mieux  policé.  Eh  !  comment  aurok* 
on  pu  fe  promettre  que  ceux  que  l'on  ap«^ 
pelle  dans  la  Société  les  Ecoliers  ,  fe  fe- 
roient  plies  à  la  règle,  &  auroient  rempli 
leurs  emplois,  s'ils  n'avoient  pas  été  Jié$ 
par  une  promeffe.  La  faga:cité  d'Ignace 
prévit  cet  inconvénient ,  &  fa  fagefle  y 
trouva  le  remède»  L'idée  des  voeux  fim~, 
pies  fe  préfenta  à  fon  efprit;  il  la  faifitv 
&c  fes  Compagnons  l'adoptèrent.  Pieux" 
moyen  qui  devenoit  tout  à  la  fois  un  ga- 
rant du  bon  ordre ,  un  gage  de  la  foiv 
million ,  &c  un  frein  contre  le  premier 
mouvement  des  dégoûts  &  de  l'inconfi» 
tance.  A  la  vue  de  ce  triple  avantage  qui^ 
pe  coûte,  à  l'homme  qu'un  facrifice  pafla^ 
L~  Partie**  3k 
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ger ,  peut-on  méconnoître  cette  Sageflfe 
furnaturelle  qui  vient  d en  haut? 

Taifez-vous  donc  paflion  aveugle  y  les 
vœux  fimples  font  le  chef-d'œuvre  de  la 
raifon  humaine  ,  éclairée  par  un  rayon  de 
la  lumière  du  Très-Haut ,  Ignace  louable 
dans  fes  intentions  ne  l'eft  pas  moins  dans 
fes  précautions. 

Si  Ton  veut  fçavoir  à  quel  point  de  pru- 
dence &  de  charité  il  les  porta,  on  peut 
lire  ce  que  Ton  appelle  L'examen  général. 
C'eft-là  que  font  mis  dans  un  beau  jour  les 
motifs  chrétiens  de  FétablifTement  de  la 
Société.  On  y  voit  que  fon  but  ejl  >  non- 
feulement  de  vaquer  avec  la  grâce  de  Dieu 
au  falut  à  a  la  perfection  de  fes  Membres  % 
mais  encore  de  travailler  fortement  "avec  la 
même  grâce  au  falut  &  à  la  perfection  du 
prochain.  C'eft-là  que  l'on  trouve  la  ré- 
ponfe  à  la  calomnie  qui  fuppofe  que  l'on 
s'engage  fans  connoître  la  nature  &  l'é- 
tendue de  l'engagement.  Faulïèté  que  la 


paffion  feule  a  pu  hazarder,  puifquil  efï: 
dit  formellement  que  «chacun  aura  foin> 
»jufquau  tems  marqué  pour  s'engager 
n  par  des  vœux  (impies  dans  la  Société  * 
3)  de  voir  &  d'examiner  plus  d'une  fois  les 
&  Brefs  Apoftoliques  ,  confirmatifs  de 
33  Tlnftitut  de  la  Société  ,  avec  les  Confti- 
»  tutions  ôc  les  Régies  qu'il  devra  y  ob- 
r>  ferver  ».  Cette  fage  précaution  n'eft  pas 
ordonnée  pour  une  feule  fois  j  on  la  re- 
commande d'abord  à  ceux  qui  paflTeronc 
douze  ou  quinze  jours  dans  la  Maifon  où 
ils  doivent  être  reçus  à  titre  d'hofpitaiité^ 
avant  d'entrer  dans  celle  du  Noviciat.  On 
la  recommande  aux  Novices  j  on  veut: 
qu'ils  faflent  cette  leéture  quatre  fois  avant 
Fémiffion  des  vœux  (impies,  &  qu'ils  îa 
renouvellent  encore  tou  s  les  f\x  mois,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  reçui  Profès,  Le  motif 
de  cette  ledure  fi  fouvent  répétée  eft  ex- 
pliqué  bien  nettement  dans  le  même  ar- 
ticle. Ceft  «  afin  que  l'on  procède  de  part 
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»  &  d'autre  avec  plus  de  lumière  8c  de 
»  connoiflance  dans  Notre  Seigneur ,  5c 
&  que  plus  la  fermeté  de  chacun  aura  été 
v  éprouvée,  plus  il  foit  ftable  &  conf- 
5>  tant  dans  le  fervice  de  Dieu ,  &  dans 
»  fa  première  vocation  pour  la  gloire  de 
&  Dieu..»* 

Si  nous  n'écrivions  que  pour  ce  petit 
1  nombre  d'ames  chrétiennes  qui  compren- 
nent comment  l'homme  peut  renoncer 
aux  pompes  du  monde  pour  embraffer  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,  nous  aurions  don- 
né aux  vœux  fimples  des  motifs  moins 
humains  il  ne  falloir  que  rapporter 
dès  le  commencement  ce  que  nous  venons 
de:  dire  tout  à  l'heure  ;  mais  ce  langage 
eft  la.  viande  des  forts  5  &.  nous  n'avons  à 
faire  qu'à  des  efprits  débiles.  Nous  com- 
battons les  préjugés  du  fiecle,  il  a  donc 
fallu  combattre  avec  leurs  propres  armes, 
&c  examiner  malgré  nous  i'Inftitut  de  la 
Société ,  relativement  à  la  politique..  On 


Fattaqué  comme  contraire  au  droit  corn* 
rnun  ,  au  bonheur  des  individus ,  à  Tin* 
fcérêt  des  familles  &c  au  bien  de  l'Etat,  II 
a  donc  fallu  le  montrer  fous  ces  rapports -j, 
il  a  fallu  nous  éloigner  à  regret  des  vues 
de  Saint  Ignace  pour  nous  rapprocher  de 
celles  des  ennemis  de  fa  Société.  C'eft 
par  ces  confidérations  que  nous  allons  exa- 
miner la  nature  des  vœux  (impies  r  fans 
nous  engager  a  répondre  aux  miférables 
difficultés  que  la paflion -enfante.,  que  le 
préjugé  adopte  ,  que  le  fophifme  colore  „ 
que  L'ignorance  groffit ,  que  la  raifon  re- 
jette ,  que  le  cœur  droit  méprife ,  &  que 
Le  bon  fens  réfout.  La  lumière  fortira  di 
fimple  expofé..  . 

Quel  est  l'esprit ,  la  force  et  la 
ein  des  voeux  simples* 

Les  vœux  fimples  font  un  engagement 
pris  avec  Dieu  \  ils  renferment  les  trois 
vœux  de  pauvreté  ,  chafteté  6c  obéifTanceJ' 


On  les  fait  â  la  fin  du  Noviciat ,  &  on 
les  renouvelle  tous  les  fix  mois ,  jufqu'aii 
tems  où  1  on  eft  admis  aux  vœux  folem- 
neis.  Ils  contiennent  encore  la  promefle 
d'entrer  dans  la  Société  y  &  promitto  cam- 
dem  Societatem  me  iiîgrejjlirum*  Ils  dé- 
pofent  auflî  contre  ceux  qui  s'efforcent 
de  perfuader  que  celui  qui  les  prononce 
n'a  pas  connoiffance  de  l'Inftitut  vOmnia 
intelligendo  juxtà  ipjius  Societatis  ConJli~ 
tutiones.. 

Ces  vœux  font  une  nouveauté  dans 
l'Eglife,  nous  en  convenons  \  mais  une 
nouveauté  qui  honorera  éternellement  Ix 
mémoire  du  Saint  qui  Tintroduifit;  une 
nouveauté  dont  le  Saint  Siège  eft  le  ga* 
rant  ,  puifque  les  fouverains  Pontifes 
Font  approuvée  j  une  nouveauté  dont  le 
Concile  de  Trente  eft  PApologifte,  puif- 
que les  Pères  l'exceptèrent  en  fixant  les 
derniers  vœux  des  autres  Ordres  Reli- 
gieuxà  la  fin  du  Noviciat^  une  nouveauté 


enfin  contre  laquelle  il  n'y  a  que  ïa  paffioM 
qui  puilTe  fe  permettre  de  réclamer ,  puif- 
que  deux  des  plus  grands  Rois  qu'ait  ea 
la  France  l'ont  fcellée  de  leur  autorité  à 
plus  de  cent  ans  l'un  de  l'autre.  Ceft  à 
cet  engagement  fîngulier  que  les  Jéfuites 
doivent  le  bonheur  de  ne  manquer  jamais 
de  Sujets,  &  la  confolation  de  n'en  avoir 
que  de  bons.  Lorfqu'Ignace  pofoit  les 
premières  pierres  de  foh  édifice,  les  fon- 
démens  des  autres  Sociétés  étoient  ébran- 
lés par  la  corruption  du  ficelé ,  par  le  dé- 
chaînement des  Hérétiques  contre  les 
Religieux,  par  le  mépris  de  leur  état  & 
le  dépouillement  de  leurs  biens»  Il  n'of- 
froit  à  fes  compagnons  que  travaux ,  croix 
&  miferes  y  foibles  appas  pour  des  hom- 
mes à  qui  on  ne  ceflfoit  de  rendre  les  vœux 
odieux.  Ce  Fondateur  triompha**cepen<- 
dant  de  ces  obftacles  :  Dieu  lui  infpirala 
forme  d'un  engagement  qui  laiflo?^  t 'es- 
pérance de  retourner  au  monde  à  ceux 
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'dont  le  cœur  n'auroit  pas  pu  fe  faire  à  k 
vie  religieufe ,  &  le  Saint  y  gagna  des  Su- 
jets. Hommes  charnels ,  qui  nè  connoif- 
fez  point  les  voyes  de  Dieu ,  reconnoiflez 
au  moins  dans  la  conduite  d'Ignace  une 
fagefle  confommée.  Il  forme  fa  Milice 
chrétienne  dans  un  tems  où  Ton  défet- 
toit  en  foule  les  drapeaux  de  la  Croix.  Il 
laiffe  l'efpoir  de  fortir  de  la  Société  ,  & 
Ton  s'emprefle  d'y  entrer  -r  il  fe  conferve 
le  droit  de  retenir  ou  d'exclure  3  &  il 
n'a  que  de  fidèles  Copérateurs.  Sans  cette 
politique  chrétienne  la  Société  ,  dont 
Ignace  voulut  que  la  pauvreté  fût  le  plus 
ferme  rempart ,  auroit  eu  prefque  tou*-  \ 
jours  dans  fon  fein  des  ouvriers  inutiles 
qui  Fauroient  affamée  j  peut-être  auffi  en 
auroit- elle  d'indignes  qui  la  diffamer- 
roient^fi  en  manquant  de  fubfiftance  les 
.  Jéfuites  ne  manquent  pas  de  Sujets  , 
qu^J  les  Sociétés  les  mieux  pourvues 
,ie  bien$  temporels  voyent  leursj:é.lules  \ 

défçrtes  $ 


défertes-,  c'efl:  aux  vœux  (Impies  qu'il  feufc 
attribuer  cet  avantage  fingulier.  Si  leurs 
adverfaires  mêmes  n'ont  pas  le  front  de 
les  attaquer  du  côté  des  mœurs,  quand 
toute  chair  a  corrompu  fa  voye  pour  la 
féconde  fois ,  c'eft  encore  à  ces  mêmes 
vœux  fimples  que  la  Société  en  eft  rede- 
vable. On  fçait ,  en  y  entrant ,  que  pour  y 
refter  ,  il  faut  avoir  des  mœurs  ;  &  ce  que 
l'amour  de  la  vertu  ne  pourroit  pas  faire 
quelquefois  tout  feul  dans  l'âge  des  paf- 
fîons,  l'honneur  &  l'intérêt  l'achèvent* 
Ceux  qui  machinent  la  perte  de  la  So- 
ciété ne  fçavent  que  trop  que  les  vœux 
fimples  font  un  de  fes  plus  forts  foutiens  , 
&  ils  ne  ceflTent  de  déclamer  contre  cette 
forme  nouvelle.  Ils  font  fîngnliers  ces 
vœux  l  mais  ils  font  approuvés  par  le  con- 
cours des  deux  Puiflances.  Ils  font  nou- 
veaux dans  l'Eglife ,  mais  ils  ont  deux 
cens  ans  de  poflTeffion.  Ils  font  au  deffus 
des  chofes  communes ,  mais  ils  ne  foiic 
L  Partie.  C 


pas  contraires  au  droit  commun.  L'enga-2 
gement  n'eft  point  réciproque ,  mais  un 
engagement  avec  Dieu  n'exige  point  de 
réciprocité }  &  fi  pour  le  valider  il  en  étoic 
befoin  de  la  part  de  la  Société ,  n'y  en 
auroit-il  pas  une  au  moins  tacite?  Elle  ne 
reçoit  pas  des  Sujets  pour  les  renvoyer, 
elle  promet  donc  tacitement  à  ceux 
qu'elle  admet  de  les  garder  s'ils  le  méri- 
tent. D'ailleurs ,  dans  quel  Code  de  Loix 
Eccléfiaftiques  ou  Civiles  a-t-on  trouvé 
qu'un  homme  agiflTant  librement  ne  peut 
pas  s'engager  à  Dieu  ?.  Un  Ordre  Religieux 
quelconque  eft  un  port  libre  ouvert  à  tous 
les  Chrétiens  qui  veulent  fauver  leur  vertu 
du  naufrage.  Ils  peuvent  y  venir  chercher 
un  afyle  contre  Forage  des  partions.  Pour 
entrer  dans  celui  de  la  Société ,  il  ne  faut 
que  des  difpofitions  préfumées,  Pour  y 
être  admis  à  l'épreuve  après  les  deux  ans 
de  Noviciat ,  il  faut  de  la  part  du  fujçt 
pne  réfolution  confiante  de  fuivre  la  ré- 
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$e  5  &  de  fe  plier  à  fon  joug.  On  pi  fait  I* 
promefle  à  Dieu  feul  }  &  le  Supérieur  qui 
le  repréfente  juge  feul  fi  on  Ta  tenue. 
Saint  Ignace  voulut  appelier  cette  pro- 
mefle  vœu  fimple3  parce  que  c'eft  moins 
un  engagement  avec  la  Société  qu'une 
préparation  à  l'engagement  que  Ton  doit 
prendre  avec  elle.  Cette  promefle  lie  à 
Dieu  celui  qui  la  fait  en  face  de  fes  Au- 
tels ,  mais  elle  ne  le  lie  pas  irrévocable- 
ment.: fon  Supérieur  peut  le  dégager  s'il 
ie  juge  a  propos  :  l'Eglife  lui  en  a  donne 
le  pouvoir  j  en  abufe-t-il,  c'eft  à  Dieu  feui 
qu'il  en  doit  rendre  compte.  Cette  pro- 
ineffe  lie  auflî  le  Sujet  à  la  Société,  &  la 
Société  au  Suj et ,  à-peu-près  comme  dans 
ie  Phyfique  le  membre  eft  lié  au  corps. 
Ils  font  faits  pour  être  unis ,  &  ils  ref- 
tent  tels  fi  l'intérêt  du  Corps  ne  demande 
pas  la  feparation  du  membre. 

Ceux  qui ,  par  un  fentiment  d'huma* 
tuté  plus  affe&ée  que  fincere ,  s'élèvent 
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centre  la  fingularité  des  vœux  fimples  , 
font  comme  les  enfans  de  Zébédée  ;  ils 
ne  fçavenc  pas  ce  qu'ils  demandent.  Cette 
fingularkc  eft  toute  à  l'avantage  de  l'in- 
férieur, C'eft  elle  qui  lui  laiflfe  l'efpérance  . 
de  rentrer  dans  le  monde,  &  qui  lui 
ouvre  la  porte  pour  fortir  de  la  Vie  Reli- 
gieufe.  Dans  les  autres  Sociétés  on  peut 
renvoyer  le  Sujet ,  mais  il  n'a  pas  droit  de 
demander  fon  renvoi,  &  il  n'eft  jamais 
rendu  au  fiécle.  Chez  les  Jéfuites  on  peut 
le  renvoyer  ;  c'eft  l'ancien  droit  commun. 
Il  peut  aulîi  exiger  qu'on  le  renvoyé ,  lorf- 
que  fes  raifons  de  fortir  de  la  Société 
font  plaufibles  ,  &  il  n'y  a  fur  cela  ni  for- 
malité juridique  à  obferver,  ni  obliga- 
tion fubféquente  à  remplir.  On  pa(Te  de 
la  vie  Religieufe  au  monde.  Que  l'on 
apprécie  cet  avantage  tout  ce  qu'il  vaut , 
&  on  fera  forcé  de  convenir  que  les  vœux 
fimples  tournent  au  profit  de  celui  qui 
les  fait.  On  verra  auflî  qu'ils  renferment 
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«ne  forte  de  réciprocité  réelle  )  c'eft  celle 
de  la  fortie  a&ive  &c  paffive.  Si  l'inférieur 
peut  être  renvoyé ,  il  peut  auffi  exiger 
qu'on  le  renvoyé. 

S'il  y  avoit  encore  de  l'équité  fur  la 
terre ,  napplaudiroit-on  pas  à  la  fïngula- 
rité  de  ces  vœux  &  à  la  fageffe  de  celui 
qui  les  a  établis  ?  Ils  font  fi  conformes 
aux  défirs ,  aux  difcours  &c  aux  préten- 
tions du  fiécle ,  fans  nuire  à  la  Religion, 
que  l'on  devroit  en  admirer  l'idée  au 
lieu  d'en  blâmer  les  effets.  Ils  procurent 
une  bonne  éducation  à  ceux  qui  les  font  ; 
ils  foulagent  leurs  familles  d'un  entre- 
tien confidérable-,  ils  fournirent  des  Prê- 
tres à  l'Egiife  qui  ne  courent  rien  à  leurs 
parens  ;  ils  confervent  à  ces  mêmes  pa- 
rens  Tefpérance  de  voir  revenir  ces  en^ 
fans  dans  leurs  bras  pour  leur  fervir  de 
bâton  de  vieilleffe  ,  &  leur  fermer  les 
yeux  j  ils  ne  gênent  point  irrévocable- 
ment la  volonté  des  individus  -,  ils  em- 

C  iij 
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pèchent  que  les  Collèges  médiocrement 
fondés  par  les  Villes ,  ne  foient  furchar- 
gés  de  Sujets  inutiles.  Ils  difpenfenr  par- 
la ces  mêmes  Villes  de  faire  des  dotations 
plus  confidérables.  Si  ce  fiécle  irréligieux 
&  corrompu  pou  voit  être  fenfible  aux 
biens  fpirituels ,  nous  ajouterions  que  les 
vœux  fimples  fervent  de  frein  aux  paf- 
/ions,  &  d'éguillon  à  la  vertu  j  que  les 
Jéfuites ,  obligés  par  état  de  vivre  au  mi- 
lieu du  monde ,  n'en  font  pas  le  fcandajkj 
que  ceux  même  qui  fbrtent  de  la  Société 
par  dégoût  5  ou  qu'elle  rejette  par  fagelfè , 
font  encore  plus  d'honneur  à  l'humanité 
qu'une  infinité  d'autres  citoyens  qui  n'ont 
pas  reçu  cette  éducation*.  Nous  n'appel- 
lerons pas  ici  en  témoins  ces  hommes  il- 
luftres  par  leurs  emplois  de  par  leurs  ta- 
lens ,  on  les  regarderait  avec  raifon  com- 
me des  phénomènes  j  nous  nous  borne- 
rons donc  à  demander  que  l'on  jette  les 
yfeux  fur  cette  multitude  d'Ex- Jéfuites 
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répandus  dans  le  Royaume  ;  ïl  y  en  a 
dans  tous  les  Etats.  Connoît-on  des  Su- 
jets du  Roi  plus  fidèles,  Garnis  plus  fin- 
ceres ,  de  citoyens  plus  zélés ,  de  gens 
plus  éclairés ,  d'hofnmes  plus  fociables  ? 
Si  c'eft  un  bien  &  une  gloire  pour  PEtat 
qu'il  ait  de  pareils  Sujets  ,  les  vœux 
(impies  lui  en  ont  fourni  des  milliers* 
C'eft  pourtant  à  ces  vœux  fimples  que  la 
Nation  doit  cet  avantage ,  &  que  lui  en 
coute-t-il  ?  Une  difcipline  particulière  à 
un  Corps  Religieux  dont  beaucoup  de 
perfonnes  voudroient  que  Pufage  fût  gé- 
néral. Les  hommes  ne  feront- ils  donc 
jamais  conféquens.  On  fe  plaint  tous  les 
jours  des  vœux  faits  à  dix-fept  ans.  On  crie 
contre  un  engagement  irrévocable  pris  à 
un  âge  où  Ton  prétend  que  la  railbn  n'eft 
pas  alfez  forte  pour  triompher  de  Pilfii- 
fion  où  la  volonté,  dit-on  ,  n'eft  pas  afTez 
déterminée  pour  réhfter  aux  imputfions 
étrangers.  Un  Inftitut  nouveau  vient  re- 

Ciy 
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rnédieràces  prétendus  inconvéniens  ;  il 
les  vœux  folemnels  au  tems  de  la 
matUnté  ,a  P»«  parfaite  ,  &  m  cri 
n^Uékve  contre  lui  après  deux  cens 
P0"0»-  fe  rapproche  de 

la  kçoo  de  penfer  des  enfans  du  fiécle  • 
&  dès  ce  moment,  oubliant  leurs  pro- 
pres principes,  ils  s'en  éloignent  plutôt 
que  d'applaudir  à  la  fageiïe  du  Léaifla_ 
reur.  François ,  foyez  donc  d'accorGfavec 
vous-même,  ou  qu'il  nous  (bit  permis  de 
dire  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  des 
vœux  à  dix-fept  ans  &  à  trente  trois> 
n'en  voudraient  à  aucun  âge. 

Le  Fondateur  de  la  Société ,  en  retar- 
dant jufqu'd  ce  tems  l'engagement  irrévo- 
cable de  fes  Compagnons ,  avoir  pour  ob- 
jet de  n'en  point  admettre  pour  toujours 
qu'on  ne  les  eût  bien  éprouvés ,  ou  qu'ils 
ne  fe  furent  bien  éprouvés  eux-mêmes 
L'expérience  lui  avoir  appris  que  dans  les' 
autres  Sociétés  Religieufes  il  atrivoit  on 


55 

^ae  les  Sujets  fe  repentoient  quelquefois 
d'y  être  entrés  ,  ou  que  les  Supérieurs 
croient  fâchés  de  les  y  avoir  admis.  Il 
vouloit  épargner  ce  double  regret  à  fes 
tnfans ,  tk  ce  fut  par  cette  confidératiort 
qu'il  mit  un  fi  long  intervalle  entre  les 
vœux  fimples  &  les  vœux  folemnels.  Il 
voulut  même  qu'ils  fulTent  précédés  d'un 
fécond  Noviciat ,  qu'on  appelle  le  trcijîe~ 
me  an.  Ceft  un  tems  où  le  Jéfuite  efl: 
rendu  à  lui-même  par  la  cefîation  de  tout 
emploi,  &  dans  une  forte  de  folitude  qui 
met  fon  ame  à  portée  de  mieux  entendre 
la  voix  de  fon  Dieu.  Une  retraite  d'un 
mois  ouvre  cette  nouvelle  carrière  d'é- 
preuve ;  le  refte  de  l'année  eft  employé 
aux  fondions  pénibles  ou  dégoûtantes 
du  miniftere  &  de  la  vie  religieufe  >  à  la 
vifite  des  hôpitaux  ,  au  fervice  des  ma- 
lades ,  à  Tinftrudion.  Ceft  ainfi  qu'on 
s'affermit  dans  fa  vocation  ,  en  exerçant 
les  emplois  pour  lefquels  on  fe  deftine* 
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Quant  a  l'âge  qu'il  faut  avoir  pour  s'en- 
gager folemnellement ,  qu'il  nous  foit 
permis  de  le  confidérer  avec  un  efprit  de 
Chriftianifme  :  l'homme  de  Dieu  ne  choi- 
fit  pas  au  hazard  la  trenre-troifiéme  an- 
née -,  c  eft  à  cet  âge  que  Jefus-Chrift  fit  à 
fon  Pere  le  facrifice  de  fa  vie.  Des  Chré- 
tiens pouvoient-ils  choifir  une  époque 
plus  agréable  à  leur  divin  modèle  pour 
lui  offrir  en  holocaufte  leur  liberté,  leur 
volonté  8c  leur  être?  En  s'enrôlant  pour 
toujours  dans  une  Milice  qui  devoit  por- 
ter le  faim  nom  de  Jefus  ,  &c  combattre 
fous  fon  étendart,  ne  devoit- il  pas  pré~ 
férer  cet  âge  à  tout  autre  ?  Ce  facrifice 
peut  être  différé,  parce  qu'il  doit  être 
précédé  de  quinze  ans  d'épreuve.  Mais 
nulle  conlidération  ne  peut  lui  donner 
une  époque  rétrograde  &  anticipée.  C'eft 
donc  pénétrer  les  vues  intérieures  du 
Saint ,  que  de  trouver  dans  un  motif  fî 
religieux  la  préférence  qu'il  donna  à  cet 


5ge.  Cette  confidération  ne  touchera  pas 
fans  doute  les  ennemis  de  l'Inftitut  j  & 
s'ils  y  voyent  du  myftere  3  ce  n'eft  point 
celui  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift.  Aufïî 
ne  mettons-nous  ici  cette  réflexion  pieufe 
que  pour  ces  ames  timorées ,  qui  fouf- 
frenc  fans  doute  intérieurement  de  nous 
voir  donner  à  un  Saint  des  vues  rappro- 
chées des  maximes  du  monde.  Nous  vou- 
drions bien  n'être  pas  dans  cette  néceflî- 
té  y  mais  telle  eft  aujourd'hui  la  trifte  con- 
dition delà  Religion.  Si  elleneft  pas  en- 
core Pefciave  de  la  Politique,  on  veut  au 
moins  qu'elle  marche  avec  elle  fur  la 
même  ligne.  Dans  ce  principe  >  plus  reçu 
qu'établi  >  l'Inftitut  eft ,  de  tous  les  Codes 
religieux  du  Monde  Chrétien ,  celui  qui 
devroit  trouver  le  moins  de  contradic- 
tion ,  puifque  fes  vœux  (impies  &  folem- 
nels  font  conformes  à  la  façon  de  penfer 
du  fiecle.  Les  premiers  ne  retranchent  pas 
entièrement  de  la  fociécé  civile  celui  qi4 


les  fait  j  les  derniers  ne  l'en  fépareht 
qu'après  qu'il  s'en  eft  lui-même  retran- 
ché par  fon  engagement  dans  la  Prêtrife. 
Louez  donc  ,  fi  vous  êtes  jufte ,  celui  qui 
a  trouvé  un  fage  tempérament  entre  le 
danger  du  monde  ôc  le  rifque  qu'il  y  a3 
félon  vous  >  à  le  fuir  trop  tôt  -,  entre  un 
engagement  que  vous  appeliez  indifcrer, 
parce  que  vous  le  croyez  prématuré,  &c 
des  vœux  folemnels  que  vous  ne  fçauriez 
regarder  comme  téméraires  ,  puifqu'ils 
ont  été  précédés  d'une  épreuve  de  quinze 
ans. 

Nous  n'avons  parlé  jufquici  que  des 
vœux  (impies  &  des  vœux  folemnels  ;  &C 
ce  feroit  affez,  fi  nous  ne  voulions  que 
confondre  les  adverfaires  de  rinftitut-j 
mais  fa  plus  grande  gloire  demande  que 
nous  parlions  des  autres  vœux ,  pour  ainfi 
dire  y  intermédiaires.  On  a  affedé  de  n'en 
donner  qu'une  idée  très-confufe  ,  afin 
qu'il  en  reftâtdans  l'efprit  du  Le&eur  une 
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itnpreffion  très  -  défavantageufe.  Ce  que 
nous  allons  dire  devient  donc  eflentiei  : 
la  fageffe  d'Ignace  &c  de  fes  Compagnons 
n'en  éclatera  que  davantage. 

Voeux  des  Coàdjuteurs  formes. 

Toute  Société  bien  ordonnée  doit  être 
compofée  de  différentes  claflTes  ,  parce 
qu'elle  a  différens  emplois  à  remplir  , 
pour  lefquels  les  mêmes  hommes  ne  font 
pas  propres.  Ceux  que  Ton  nomme  Frères 
dans  les  autres  Ordres  Religieux ,  on  les 
appelle  Coadjuteurs  temporels  chez  les 
Jéfuites.  Ignace ,  ne  voulant  refufer  au- 
cun des  Sujets  qui  fe  préfentoient  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  fa  Société ,  fe 
réferva  le  foin  d'examiner  &  lé  droit  de 
décider  à  quels  emplois  ils  pouvoient  être 
propres.  Ainfi  il  n'y  avoit  dans  l'origine 
aucune  différence  entre  les  Novices.  Cette 
égalité  fubfifte  même  encore  aujourd'hui, 
à  l'exception  de  la  deftination  future  qui 
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annonce  d'elle-même  par  la  qualité  deé 
Sujets,  &  par  1  éducation  qu'ils  ont  re- 
çue, Ainfi  on  n'a  pas  befoin  de  deux  ans 
d'épreuve  pour  juger  fi  un  Novice  fera 
«dmis  au  grade  d'Ecolier  approuvé ,  ott 
de  Coadjuteur  temporel.  Les  vœux  (im- 
pies des  uns  &c  des  autres  font  les  mêmes  ; 
mais  pour  admettre  ceux-ci  aux  derniers 
vœux ,  on  n'exige  d  eux  que  dix  ans  d'é- 
preuve. Les  vœux  qui  condiment  les  Pro- 
fès  dans  la  clalTe  des  Ecoliers ,  font  dans 
la  claffe  des  Frères  des  Coadjuteurs  tem- 
porels formés.  L'engagement  qu'ils  pren- 
nent avec  la  Société  eft  réciproque. 

Il  y  a  encore  une  clalTe  intermédiaire 
Ê&tre  les  Ecoliers  &  les  Profès  :  c'eft  celle 
des  Coadjuteurs  fpirituels.  Ce  grade  mi- 
toyen étoit  dans  les  vues  d'Ignace  un 
cguillon  pour  ceux  qui  pourroient  négli- 
ger l'étude  des  feiences  facrées.  On  trouve 
dans  tous  les  états  des  efprits  parefTeux 
<^ui  ont  befoin  d'être  excités  au  travail  £ 
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&  le  goût  que  la  nature  leur  refufe ,  fou-i 
vent  l'émulation  le  leur  donne*  Le  Fon- 
dateur de  la  Société  connoifloit  le  cœur 
de  l'homme,  Se  il  lui  ménageoit d'inno- 
centes amorces.  Il  fçavoit  aulîî  que  l'é- 
tude des  feiences  profanes  eft  un  champ 
émaillé  de  fleurs  ,  tandis  que  celle  des 
feiences  facrées  eft  un  terrein  aride  Se 
femé  d'épines ,  dont  on  ne  retire  de  fruit 
qu'en  l'arrofant  de  fueurs.  Il  voulut  donc 
qu'il  y  eût  une  différence  entre  ceux  qui 
auroient  vaincu  leur  répugnance  pour  un 
travail  pénible  Se  ingrat ,  Se  ceux  qui  n'au- 
roient  fait  aucun  effort  pour  triompher 
de  ces  dégoûts  naturels.  Cette  différence 
eft  plus  humiliante  qu'effentielle ,  puif- 
que  les  uns  &  les  autres  contra£tent  un 
engagement  réciproque  avec  la  Société  j 
mais  elle  eft  plus  utile  à  la  Religion  que 
le  commun  de*  hommes  ne  penfent,  puis- 
qu'on lui  doit  cette  foule  de  fçavans  In- 
terprêtes ,  de  profonds  Théologiens  Se  de; 
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célèbres  Prédicateurs,  dont  le  mérite  reK" 
connu  n'a  pas  befoin  d'être  annoncé  ic 
par  une  lifte.  C'eft  vers  ces  objets  inté 
reiîans  que  le  Fondateur  de  la  Sociéu 
vouloit  tourner  lefprit  &c  le  coeur  de  fea 
Compagnons.  La  gloire  de  Dieu  &  le  fa« 
lut  du  prochain  étoient  le  but  principal 
auquel  tendoient  tous  fes  defirs,  tous  fes 
projets,  tous  fes  foins.  Les  autres  biens 
ne  le  touchoient  qu'indirectement ,  &  les 
premiers  emplois  que  fes  Compagnons 
dévoient  remplir ,  n'étoient  dans  fon  in- 
tention que  comme  des  degrés  pour  arri- 
ver aux  fondions  du  fairit  Mîniftere.  Il 
falloit  donc  y  encourager  fingulierement 
des  hommes  capables  d'être  arrêtés  au 
milieu  de  leur  courfe  par  l'attrait  des 
Belles-Lettres.  Il  en  trouva  le  moyen  dans 
la  diftindtion  qu'il  mit  entre  les  vœux  pu* 
blics  &  les  vœux  folemnels.  Heureux  Se 
pieux  ftratagême ,  qui ,  béni  par  le  Ciel , 
%  fait ,  de  prefqùe  tous  les  Jéfuites ,  au- 
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tant  d'Athlètes  prêts  à  aller  combatue 
pour  la  Foi  dans  les  contrées  les  plus  bar- 
bares*, tel  eft  ce  qu'on  appelle  le  qua- 
trième vœu  qui  conftitue  le  Profès.  Il 
eonfifte  dans  la  promefte  d'aller  en  Mif- 
fion  au  premier  commandement  du  Sou- 
verain Pontife,  ou  du  Général  de  la  So- 
ciété ;  mais  comme  (i  ce  n'étoit  pas  affez 
de  fe  dévouer  à  des  travaux  toujours  pé- 
nibles ,  fouvent  périlleux  quelquefois- 
funeftes,  Ignace  voulut  y  ajouter  le  pri- 
vilège exclufîf  de  renoncer  à  toutes  les 
dignités  Eccléfiaftiques.  C'eft  pour  obte- 
nir ces  deux  prérogatives  auxquelles  les 
hommes  les  plus  envieux  ne  porteront 
pas  fans  doute  envie ,  que  les  Jéfuites  font 
les  plus  grands  efforts* Si  on  pouvoir  croire 
que  cette  feinte  induftrie  n'étoit  pas  l'ef- 
fet du  zele  d'Ignace ,  il  faudroir  au  moins 
convenir  qu'elle  eft  le  chef-d'œuvre  de- 
fa  politique  chrétienne.  Il  y  a  un  grand 
art  à  tourner  le  cœur  des  hommes  vers» 
L  Partiez  O 
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des  objets  qui  ne  lui  offrent  que  peines? 
&  privations. 

La  renonciation  aux  dignités  Ecclèfiaf- 
tiques  n'eft  point  exprimée  dans  le  vœu-' 
foîemnel  ;  c'eA  une  promefle  faite  à  Dieu' 
entre  hs  mains  du  Supérieur  immédia- 
tement après  la  profeffion  ;:  elle  renferme- 
atiffi  celle  de  ne jamais  agir ,  pas  même 
indirectement ,  pour  être  élu  ou  élevé  <r 
quelque  dignité  de  la  Compagnie,  &  c'eft* 
ce  qu'on  appelle  dans  la  Société  le  vœu- 
iimpledesProfès*  Il  eft  (impie  j: parce. que- 
le  Général  peut  en  difpenfér  ;  il  eft  pro- 
pre aux  Profès ,  parce  qu'eux  feuls  peu- 
vent être  promus  aux  Prélatures  de  l'Or- 
dre ,  telles-  que      Généralat  >  l'Office 
d'Affîftant  Se  de  Provincial  ,  <3c  qu'il  n*èût 
pas  été  raifonnaftle  défaire  renoncer  aux 
dignités  Eccléfiaftiques  ceux-  qui ,  par 
leurs  premiers  vœux ,  ne  renoncent  pa£ 
au  droit  &  a  l'efpérance  de  rentrer  dans, 
leurs  biens,  Quant  aux  Coadjuteurs  fpi- 
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tïtueîâ  ,  cette  double  renonciation  eût 

été  fuperflue,  puifqulls  ne  peuvent  être 
nommes  qu'à  des  emplois  fubordonnés, 
tels  que  le  Redorât ,  l'Office  de  Procu- 
reur des  Maifons  ,  &  autres  de  cette  ef- 
pece  ;  &  que  la  même  caufe  qui  les  rend 
inhabiles  aux  vœux  des  Profès,  ne  les 
rend  gueres  propres  aux  dignités  Ecclé- 
fiaftiques ,  Se  par  conféquent  on  n'a  pas 
dû  craindre  qu'ils  fuffent  expofés  à  cette 
tentation.  Au  refte ,  la  précaution  de  faire 
renoncer  les  Profès  à  ces  dignités  eft  au- 
jourd'hui Ci  inutile  ,  que  nous  n'aurions 
pas  fait  un  mérite  a  la  Sociétér  d'avoir  éta- 
bli ce  vœu  (impie,  (î  fes  ennemis  n'a* 
voient  pas  eflayé  de  lui  en  faire  une  forte 
<îe  crime  :  ils  le  trouvent  ce  crime  dan& 
l'engagement  que  le  Profès  contracte  avec 
fon  Général.  Le  voici  :  »  il  lui  promet 
>y  d'avoir  toute  la  déférence  pofïîble  pour 
79  fes  avis,  &  de  les  fuivre  ,  s'il  les  croit 
»  meilleurs  que  fes  propres  lumières  ^ 
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î>  dans  ce  qui  pourra  intéreffer  la  con- 
«  duite  de  l'Eglife  à  la  tête  de  laquelle 
)5  il  pourra  être  placé.  «  Il  faut  bien  aimer 
à  s'allarmer  pour  prendre  ombrage  des 
luîtes  d'un  engagement  dont  Faccom- 
pliffement  dépend  tout  à  la  fois  d'un  cas 
métaphyfique  5c  du  facrifice  de  l'amour* 
propre.  Mais  à  quoi  ne  s'accroche  pas  la 
paflion  ?  Tout  lui  eft  bon ,  pourvu  qu'elle 
s'aflTouvifte.  Semblable  à  ces  monftres  fa- 
buleux dont  la  charge  &  le  plaifir  étoient 
de  tourmenter  les  hommes  >  elle  infeéte 
tout  ce  quelle  touche.  Heureufement  cette 
^ennemie  de  la  tranquillité  publique  &  de 
fon  propre  repos  ne  peut  pas  tout  ce 
qu'elle  veut.  On  vient  de  voir  qu'il  n'y 
a  que  fagefle  là  où  elle  auroit  voulu  faire 
foupçonner  du  myftere.  Voyons  fî  les 
trois  vœux  que  les  Jéfuites  font ,  comme 
le  refte  des  Religieux,  font,  ainfi  qu'elle 
le  dit ,  fufpe&s  ou  iilufoires  j  voyons  Ci 
Fenthoufiafme  en  eft  le  pere  ,  8c  le  fan^- 
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tifme  le  fruit  :  nous  commencerons  pa£ 
celui  de  pauvreté. 

Voeu  de  Pauvreté, 

A  force  de  répéter  que  les  Jéfuites  font 
immenfement  riches ,  on  eft  parvenu  à  le 
perfuader  à  la  multitude  ,  au  point  que 
Ton  regardera  comme  un  paradoxe  la  pro- 
pofition  diamétralement  contraire.  Nous 
ne  craindrons  pourtant  pas  d'avancer 
qu'ils  ne  fubfillent  y  fans  être  à  charge  à 
perfonne ,  qu'en  vivant  de  privation  :  nous 
avons  plus  d'un  moyen  d'en  porter  la  dé- 
monftration  jufqu'à  l'évidence.  Si  nous, 
réuffilïbns  dans  cette  entreprife ,  les  en- 
nemis de  la  Société  feront  forcés  de  ren- 
dre hommage  à  fon  Inftitut    qui ,  en> 
prefcrivant  la  pauvreté ,  a  formé  les  cœurs 
à  la  pratiquer  dans  toute  fon  étendue. 

Elle  étoit  d'un  tel  prix  aux  yeux  d'I- 
gnace, qu'il  l'annonce  à  fes  Compagnons 
comme  le  plus  ferme  rempart  de  la  vit  re* 


Itgieufe*  Il  leur  recommande  de  l* aimer  & 
de  la  conserver  dans  toute  fa  pureté*  Le$ 
Conftitaions  portent  fi  loin  cette  obliga- 
tion ,  qu'il  eft  défendu  de  rien  innover 
dans  rinftimt  à  cet  égard  ,  Je  ce  nejl  que 
Von  jugeât  à  propos  de  la  re [ferrer  encore 
davantage.  Enfin,  danslacrainreque  Ton 
ne  perdît  de  vue  cette  obligation  ,  elle  eft 
remife  de  nouveau  fous  les  yeux  des  Pro- 
fès  dans  leur,  voeu  fimple.  »  Je  ne  travail- 
»  lerai  jamais  en  aucune  façon  x  dit  la 
v>  Formule  y  ni  ne  confenrirai  jamais  au 
53  changement  des  Réçlemens  faits  fur  la 
î»  pauvreté  par  les  Conftiturions  de  là 
j>  Société. fi  ce  n'eft  quand  3  pour  d^e  juf- 
r>  tes  caufes  ,  les  circonftances  paraîtront 
»  exiger  que  cette  pauvreté  foir  encore 
3>  reftrainte  davantage.  «•  C'eft  dans  ces 
vues  fi  conformes  à  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift  y  que  les  Maifons  ProfeiTes  vi- 
vaient d'aumônes  ,  que  chaque  Membre 
àfon  tour  eft  obligé  de  mandier  de  porte 
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tn  porte  ,  qiîil  n'y  a  ni  tronc  dans  tes 
Eglifes,.  ni  fondations  pour  l'Œuvre,  n| 
revenu  pour  k  Sacriftie,  ni  rétribution 
pour  les  Meffes ,  fek>n  ces  paroles  de  l'E- 
vangile vDonne^graïuitement  ce  que  vous 
ave^  reçu  gratuitement.  Voilà  les  hommes 
à?  qui  on  applique  la  prophétie  de  Sainte 
Hildegarde  ;  ils.  difent  aux  pécheurs  i 
Donnez-nous  &  nous  prierons  pour  vous^ 
G'eft  pour  cela  que  le  linge  &  toutes  les 
autres  chofes  ufuelles  qui  peuvent  être 
propres  à  chacun,  font- communs  à  tous» 
iLa  renonciation  à  toute  propriété  eft  telle 
dans  la  pratique ,  que  les  Jéfuites  n'ont 
pas  même  l'ufufruit  habituel  de  ces  chofes; 
On  pourroit  nommer  plufieurs  Maifons 
où  il  n'y  a  pas  autant  de  manteaux  que 
de  personnes  v  enforte  que  le  nombre  de 
ceux  qui  vont  dans  ta  Ville  ,  eft  reftraint 
par  cette  indigence- volontaire  ou  forcée^ 
Connoît-on  quelque  Société  Religieufe 
an  France  qui  poae  aui&  loin  la  priva- 


1 

tîcn  ?  Eli  !  qu'on  ne  juge  pas  des  autres* 
Maifons  Profefles  par  celle  de  Paris;  la 
volonté  fouveraine  de  Louis  XIII.  l'ex- 
cepta >  malgré  elle ,  de  la  régie.  Ce  Prince» 
après  l'avoir  bâtie ,  crut  qu'il  étoit  indigne 
de  fa  magnificence  Royale  que  ce  monu- 
ment éternel  de  fa  piété  devint  le  fanc- 
tuaire  de  l'indigence.  Cependant  il  ne  pue 
pas  obtenir  des  Jéfuites  qu'ils  reçurent 
des  fondations  de  fa  bonté.  Cette  ame 
grande  &  généreufe  y  en  les  comblant  de 
biens  d'une  main ,  auroit  détruit  leur  Inf- 
titut  de  l'autre.  Il  fe  contenta  feulement  j 
d'exiger  que  les  Jéfuites  de  fa  Capitale  ne 
mandieroient  pas,  comme  ils  le  font  par- 
tout ailleurs  5  &  à  Rome  même.  Pour  fup- 
pléer  à  cet  p  unique  fecours,  Louis  Xllt 
donna  des  appointemens  à.  fon  Confef- 
feur  &  à  celui  de  la  Reine ,  &  des  penr  j 
fions  à  fes  Prédicateurs.  A  cette  reflburce 
honnête  ,  mais  infuffifante ,  fe  joignent 
les  aumônes  du  Clergé  de  France ,  &  le 
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jjlîoduit  légitime  des  Ouvrages  de  quefc 
ques-uns  d'entr'eux.  Des  vêtemens  grof* 
fiers ,  des  alimens  communs ,  une  vie 
frugale  5  &  une  œconomie  qui  va  jufqu'à 
la  privation ,  font  le  refte.  Tel  eft  l'in- 
nocent ftcatagême  dont  on  fe  fert  pour 
faire  fubfifter  plus  de  foixante  perfonnes. 
La  reiïburce  eft  courte  mais  l'habitude 
de  fe  contenter  de  peu  y  fupplée. 

Bcnc  ejl  cui  Deus  obtulit 
Parcâ  quod  fatis  ejl  manu. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  la 
pauvreté  des  Maifons  Profeffes ,  Se  nous 
nous  attendons  bien  qu'on  nous  oppofera 
la  dotation  des  Collèges  ;  mais  fi  on  avoit 
lu  llnftitur ,  ou  fi  l'on  en  avoit  entendu 
l'efprit ,  nous  n'aurions  pas  à  répondre  à 
cette  objection ,  dont  nous  ne  prétendons 
pas  éluder  la  difficulté.  La  pauvreté  pref- 
crite  à  tous  les  Religieux  de  la  Société 
n'exclut  pas  la  fondation  des  Collèges.  Ils 
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peuvent  poflféder  des  immeubles  y  rece^ 
voir  des  pendons,  avoir  des  revenus.  lis 
le  peuvent  fans  que  le  vœu  de  pauvreté 
foie  enfreint.  On  a  dû  même  fouhaiter 
qu'ils  le  pufTent ,  fi  on  a  voulu  que  ces 
établiffemens  fuffent  durables  &c  utiles. 
Ignace  en  deftinant  une  partie  de  fes  Com- 
pagnons à  l'éducation  de  la  jeunefle  >  pré- 
vit qu  ils  auroient  befoin  de  tout  leur 
rems  pour  s'acquitter  de  leurs  emplois. 
Les  exercices  de  piété ,  ceux  des  claffes , 
l'étude  particulière ,  &  le  délaflement  né- 
cefTaire  abforbent  toute  la  journée.  Quel 
moment  auroit-il  donc  pu  choifir  pour 
quêter  ?  Et  ne  faut-il  que  des  momens 
pour  rendre  ces  courfes  fru&ueufes  ? 
Nous  le  demandons  à  ces  faints  &  pau- 
vres Religieux  qui  n'ont  qu^  cette  ref- 
fource  pour  fubfifter.  Comment  les  Ré- 
gens  auroient-ils  pu  vaquer  tout  à  la  fois 
à  la  quête  &  aux  claffes  ,  fuer  dans  les 
rues  &  fur  k$  livres  >  paffer  tour  à  tour 
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de  Femp(oi  de  ProfelTeur  à  celui  de  Som* 
mellier  ?  Le  Fondateur  de  la  Société  crut 
donc  qu'il  pouvoit  affranchir  les  Ecoliers 
de  cette  fervitude  volontaire  ,  fans  les 
difpenfer  du  vœu  de  pauvreté.  De  même 
que  Ton  peut  être  riche  au  fein  de  la  mi- 
fere  ,  de  même  auffi  on  peut  être  pauvre 
au  milieu  de  l'abondance.  Les  Jéfuites 
ne  feront  jamais  dans  ce  dernier  cas. 
Mais  fi  la  Société  poflTédoit  des  biens  con* 
fidérables  ,  les  Membres  de  ce  Corps  de- 
venu opulent  pourvoient  encore  prati- 
quer la  pauvreté  Evangélique.  C'eft  l'af- 
fe&ion  qui  fait  le  crime  ,  c'eft  le  déta- 
chement qui  fait  la  vertu.  D'ailleurs  n'eft> 
il  pas  jufte  que  chacun  viv^de  fon  tra- 
vail ?  Et  n'en  eft~ce  pas  un  bien  réel  que 
l'éducation  de  la  jeunelfe  ?  N'y  auroit-il 
pas  même  efct  une  forte  de  contradî<3:ioa 
entre  la  Conftitution  qui  auroit  porté  la. 
délicatefTe  jufqu'à  ne  pas  permettre  aux 
Collèges  d'avoir  des  biens  en  propriété^ 
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êc  celle  qui  fouffre  que  les  Jéfuites  1  vœutf 
(impies  puiflfent  rentrer  dans  rhéritage  de 
leurs  parens  ?  Le  vœu  de  pauvreté  n'eft 
donc  pas  incompatible  avec  la  dotation 
des  Collèges  ,  ni  ces  mêmes  dotations 
avec  la  pauvreté  prife  dans  le  fens  le  plus 
étroit. 

En  quoi  confifte  en  effet  l'opulence  des 
Jéfuites  5  ou  plutôt  à  quoi  la  reconnoît- 
on  ?  Eft-ce  leur  vie  frugale  qui  l'annon- 
ce ?  Sont-ce  leurs  habits  grolîîers  qui  la 
font  préfumer  î  L'induiroit-on  de  leurs 
domaines ,  de  leurs  troupeaux  >  de  leurs 
forêts ,  de  leurs  vignobles  ?  La  cherche- 
Toit-on  dans  leurs  Eglifes  î  Nous  pen- 
fons  encore  aflez  bien  de  ce  fïecle  pour 
ne  pas  ofer  croire  que  l'on  regarde  ce 
qu  elles  ont  d'ornemens  &  de  richeflfes  > 
comme  autant  de  brèches  fcites  à  la  pau- 
vreté Evangélique.  Ce  feroit  envier  la 
magnificence  à  la  Maifon  du  Seigneur. 
P'ailleurs  les  Eglifes  des  Jéfuites  qui  ne 
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font  pâs  1  ouvrage  de  la  piété  des  Rois^ 
des  Evêques  ou  des  Villes  ,  font  le  fruit 
du  zèle  &  de  l'économie  de  ces  Reli- 
gieux ;  8c  la  Société  peut  dire  ,  mieux 
qu'un  autre  ,  avec  le  Roi  Prophète  :  Ecce 
in  paupertate  meà  pr&paravi  impenfas  do* 
mus  Domin:. 

La  mefureroit-on  cette  opulence  à  la 
hauteur  de  quelque  Collège ,  prendroit- 
on  ces  amas  de  pierres  pour  des  mon* 
ceaux  d'or?  Ces  Temples  élevés  aux  Mu- 
fes  font  l'ouvrage  des  Rois ,  des  Provin- 
ces, des  Villes  -,  encore  y  en  a-t-il  un  grand 
nombre  qui  retracent  mieux  la  pauvreté 
des  Jéfuites  que  la  noblefle  de  leurs  Fon- 
dateurs. La  plupart  de  ces  vaftes  Maifons 
font  des  habitations  inhabitables.  On 
n'aura  pas  fans  doute  de  la  peine  à  nous 
accorder  que  ces  carrières  de  pierres  ne 
font  pas  un  figne  certain  de  la  richefTe  i 
autrement  il  faudroit  convenir  que  dix 
Couvens  de  Bénédi&ins  font  plus  riches 
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que  toute  Y Afïîftance  des  Jéfuites  de  Fran- 
ce :  vérité  très-indépendante  de  cette  con- 
féquence.  On  nous  oppoferadonc  ces  do- 
tations Royales  7  ces  unions  de  Bénéfices  * 
ces  penfions  des  Clergés  particuliers  &£ 
des  Villes.  La  pafïion  les  exagère  Se  les 
fait  convoiter  ;  le  calcul  les  réduit  >  6c  les 
met  à  Fabri  de  l'envie. 

Voici  une  proportion  qui  équivaut  à 
une  démonftration  mathématique.  Il  y 
a  près  de  quatre  mille  Jéfuites  dans  le 
Royaume  :  qu'il  fe  préfente  des  Fermiers 
qui  fe  chargent  de  payer  les  intérêts  des 
fommes  que  chaque  Maifon  doit  féparé- 
ment,  d'entretenir  ces  mêmes  Maifons  > 
d'acquittée  les  charges  de  toute  efpece  y 
&  qu'ils  donnent  de  ce  revenu  en  maflTe 
à  raifon  de  trois  cens  livres  par  tête  5 
e'eft-à-dire  douze  cens  mille  livres  ,  & 
nous  nous  engageons  à  leur  faire  paflfer 
un  bail  auflî  long  qu'ils  le  voudront. 
Nous  exigeons  feulement  qu'ils  ne  con- 
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fuîtent  pas  les  états  remis  par  ordre  de 
Sa  Majefté  à  Meilleurs  les  Commilïaires 
de  fôn  Confeil.  Ceux  qui  publient  l'opu- 
lence des  Jéfuites  en  ont  fans  doute  une 
connoiflfance  alfez  parfaite  pour  pouvoir 
contracter  cet  engagement  fans  prendre 
de  nouveaux  éclaircifTemens.  Qu'ils  en 
courent  le  rifque  5  nous  les  en  défions. 
Or  d'après  ce  défi ,  qui  difpenfe  des  dé- 
tails &c  abrège  les  calculs ,  eft-il  quelqu'un 
qui  puiffç  regarder  les  Jéfuites  comme 
une  Société  opulente  ?  Eft-ce  trop  de  trois 
cens  livres  pour  nourrir  &  vêtir  un  Re* 
ligieux  ,  &  pour  lui  fournir  les  chofes 
indifpenfablement  néceffaires  ? 

On  parle  de  leur  ôter  Fenfeignement. 
Des  Libelles  nous  annoncent  jufqu'à  un* 
nouveau  plan  d'Etudes  :  il  fe  préfen- 
tera ,  dit- on ,  des  gens  pour  les  fuppléer. 
Nous  n'avons  pas  de  peine  à  le  croire 
mais  quoique  cette  bonne  volonté  ne  foie 
pas  gratuite  ,  il  faudra  qu'ils  enfeignenÇ 
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planter ,  le  feront- ils  pouf  trois  cens  li- 
vres f  Le  pavé  de  Paris  vaut  mieux  que 
cela.  On  voit  que  nous  en  revenons  tou- 
jours à  notre  défi  j  mais  un  défi  n'eft  pas: 
une  démonftration.  Il  eft  queftion  d'éta- 
blir que  les  Jéfuites  font  pauvres  de  fait. 
Nous  ne  ferons  pas  obligés  de  fortir  de 
la  Capitale  pour  en  trouver  la  preuve. 

Entrez  dans  ce  vafte  Collège  auquel  im 
de  nos  plus  grands  Rois  a  bien  voulu  don* 
sier  fon  nom  5  &  qu'on  devroit  refpedter 
à  ce  feul  titre.  Traverfez  cette  cour  in>> 
menfe  ,  dont  les  murs  retentirent  encore 
des.  leçons  du  célèbre  Maldonat.  Allez 
enfuite  dans  la  chambre  d'un  de  ces  Sça- 
vans  qui  ont  illuftré  la  République  des 
Lettres  ,  ou  éclairé  le  Monde  Chrétien.  y 
les  Sirmond,  les  Petau ,  les  Bourdaloue  r 
les  La  Rue  ;  vous  y  trouverez  ce  pieux  Se 
fçavant  Journalifte  qui  v®us  inffruit  en 
Vous  amufant  agréablement  par  fes  cen^ 
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fûtes  périodiques  3  ce  Frère  Berthier  ^ 
que  vos  pères  auroient  chéri ,  &:  que  vos 
neveux  regretteront.  Une  galerie  à  pli  de 
corps  vous  conduit  à  ce  fan&uaire  des 
Mufes.  Si  ce  Philofophe  Chrétien  ne  vit 
pas  dans  un  tonneau,  fon  habitation  n'eft 
gueres  moins  refferrée.  Neuf  pieds  en 
quarré  font  tout  le  fol  de  fon  Lycée  ; 
deux  minces  cloifons  le  féparent  de  fes 
voifins  ;  des  Livres  de  toute  efpece  ta- 
piffent  ces  murs  peu  folides  ,  Se  empê- 
chent qu'on  ne  voye  le  jour  à  travers  j 
il  y  eft  fans  feu  en  hyver ,  &  fans  rideau 
aux  fenêttes  en  été  i  un  fauteuil  de  paille 
qui  n'a  qu'un  bras ,  une  chaife  qui  n'a 
point  de  doffier ,  une  table  plus  boiteufe 
que  celle  de  Baucis  &  Philemon,  &  un 
Ht  dans  lequel  il  lui  eft  défendu  de  fe 
retourner  &  de  s'étendre  ,  fous  peine  d'ê- 
tre hors  de  fes  trop  juftes  dimenfions> 
compofent  tous  fes  meubles.  Curta  fupeU 
lex.  G'efWà  qu'enfeveli  dans  les  papiers  ^ 
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&  à  la  lueur  d'une  lampe  fépulcraîe ,  ce 
célèbre  Ecrivain  ,  fçavant  &  modefte 
rout  à  la  fois  ,  pieux  &  philofophe  tout 
enfemble  3  Cenfeur  fans  fiel,  Juge  fans 
partialité  ,  Auteur  fans  prétention  ,  palfe 
les  nuits  à  vous  inftruire  ,  tandis  que 
vous  paflfez  les  fours  à  miner  fa  trifte 
cellule.  Voilà  où  il  faut  aller  pour  juger 
fi  la  pauvreté  recommandée  par  l'Inftitut 
eft  bien  obfervée.  Ne  croyez  pas  cepen- 
dant qu'elle  foit  concentrée  dans  la  feule 
chambre  de  ce  Sçavant*  Vous  auriez  de 
la  peine  à  faire  un  pas  dans  cette  Maifotx 
fans  y  appercevoir  les  caraderes  dune 
indigence  réelle ,  entrelacés  par-tout  avec 
le  fymbole  de  la  pauvreté  Evangélique. 
Voilà  ces  Religieux  que  Sainte  Hildegar- 
deavoit,  dit-on,  en  vue,  lorfqu'elîe  di- 
foit  :  Ils  mèneront  une  vie  délicate  &  fen- 
fuelle.  Un  Interprête  de  cette  prophétie 
oubliant ,  ou  voulant  faire  oublier  qu'elle 
âvoit  été  appliquée  trois  cens  ans  aupa- 
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tavant  à  fon  Ordre  ,  s'efforce  d'y  faire 
reconnoîcre  les  Jéfuites ,  &  pour  y  mieux 
réuflir  il  ajoute ,  qu'ils  vivent  d'une  ma- 
niere  très-délicate  >  qu  'ils  portent  des  che~ 
mifes  de  linge  fin  }  qu'ils  couchent  dans 
de  bons  lits  y  &  quils  boivent  d'excelltns 
vins.  A  quoi  penfoic  le  Pere  Serry  ,  lor£ 
qu'il  nous  a  donné  fon  vénérable  Lanuza 
pour  un  P oyant  ?  Ce  prétendu  Prophêce 
avoit  un  tel  bandeau  fur  les  yeux  ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  ce  que  les  ennemis  même 
des  Jéfuites  voyent  en  eux.  Leur  fruga- 
lité 5  leur  vie  dure ,  leur  mal-être ,  tour 
chez  eux  vous  retrace  ces  vérités  phyfï- 
ques  \  6c  fi  nous  vous  avons  envoyé  par 
préférence  vers  ce  Frère  Berthier  ,  ce  n'a 
été  que  pour  vous  rendre  le  voyage  plus 
agréable  &  plus  utile.  Tels  autrefois  (  fi 
on  peut  comparer  les  François  d'aujour* 
d'hui  à  un  Peuple  policé)  les  Grecs  al- 
loient  vifiter  les  Philofophes  de  l'Egyp- 
te ,  &  en  revenoient  l'efprit  orné  &  le 
cœur  fatisfaiç. 


La  pauvreté  des  MaifonsProfeffes  étanf 
«établie  par  le  droit  3  puifqu'elles  ne  fçau- 
roient  pofleder  aucun  bien  portant  re- 
venu, &  celle  des  Collèges  étant  démon- 
trée par  le  fait ,  puifque  leurs  dotations  s 
autrefois  fuffifantes ,  ne  fuffifent  plus  de- 
puis que  le  hautement  de  l'or  &c  de  l'ar- 
gent numéraire  a  fait  augmenter  en  pro- 
portion le  prix  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  ,  il  ne  nous  refte  plus  quà 
parler  des  biens  desMifïions.  C'eft-là,fans 
doute ,  que  la  paffion  nous  attend  comme 
derrière  un  retranchement.  Voyons  fi  % 
avec  le  fecours  de  la  raifon ,  nous  ne  pour*, 
rons  pas  vaincre  cette  ennemie. 

Le  zele  du  Fondateur  de  la  Société  ne 
connoiflfant  ni  borne  ni  mefure ,  embraf- 
foit  tout  l'Univers,  &  il  voulut  que  les 
travaux  apoftoliques  de  fes  Compagnons 
s'étendifTent  jufquaux  contrées  les  plus 
éloignées.  Les  inftru&ions  que  l'Inftitut 
leur  donne  portent  le  caractère  de  la  cha- 


tué ,  &  font  Fexpreffion  de  la  fageffe.  Il 
ne  faut  que  lire  le  chapitre  qui  regarde 
les  Millions  pour  être  perfuadé  qu'Ignace 
étoit  embrâfé  de  l'amour  de  Dieu  &c  du 
prochain ,  &  guidé  dans  fes  moyens  par 
la  Sagelîe  éternelle.  Tout  y  refpire  la  pru- 
dence ,  tout  y  infpire  le  défir  de  la  gloire 
du  Créateur  &  du  falut  des  créatures.  La 
Société  ne  faifoit  alors  que  de  naître ,  8c 
par  conféquent  elle  ne  pouvoit  fournir 
qu'un  très-petit  nombre  d'ouvriers  à  la 
vigne  du  Seigneur.  La  charité  des  Fidèles  * 
n'étoit  pas  encore  éteinte;  &  ces  nouveaux 
Apôtres  en  parcourant  la  Terre  ,  fans 
bourfe  ni  bâton ,  fuivant  le  confeil  de  no- 
tre divin  Maître ,  n'avoient  pas  à  craindre 
de  manquer  de  fubfiftance.  Mais  lorfque 
le  nombre  des  Millionnaires  de  plufieurs 
Ordres  Religieux  s'accrut  par  l'effet  d'une 
fainte  émulation ,  &  que  les  libéralités 
des  ames  chrétiennes  devinrent  plus  ra- 
res,  il  fallut  néceiTairement  s'occuper  des 
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moyens  de  faire  fubfifter  ces  hommes 
dans  des  terres  ingrates ,  &  chez  des  Na- 
tions qui  fouvenr  ne  les  voyoient  qu'avec 
peine.  La  Société  reçut  dès-lors  des  fon- 
dations, &  en  cela  elle  ne  fit  point  vio- 
lence à  l'Inftitut.  Ignace  ne  les  avoit  point 
profcrites  :  il  prévoyoit  fans  doute  qu'el- 
les feroient  un  jour  nécefTaires.  Nos  Mo- 
narques, comme  Fils  aînés  de  l'Eglife, 
&  Rois  Très  Chrétiens  ,  fignalerent  leur 
piété  en  uniflfant  des  Bénéfices  aux  Mif- 
fions  que  les  Jéfuites  de  France  alloient 
faire  chez  les  Infidèles  de  la  Grèce ,  & 
chez  les  Payens  des  deux  Indes.  Leur 
pieufe  libéralité  ne  fe  borna  pas  à  ce  feul 
bienfait,  Sç  ils  y  joignirent  des  penfions 
que  les  plus  grands  befoins  de  l'Etat  n'ont 
jamais  pu  faire  fupprimer.  A  l'exemple 
de  nos  Rois,  plufieurs  perfonnes  voulu- 
rent contribuer  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Elles  donnèrent  des  fommes  pour 
l'entretien  de  ces  hommes  qui  alloient 


planter  la  Croix  de  Jefus-Chnft  dans  des 
contrées  barbares.  Une  fage  économie 
avoit  fait  fru&ifier  tous  ces  biens  ,  lorf- 
qu'une  folle  adminiftration  eft  venue  les 
diflîper.  Nous  ne  fatisferions  qu'à  demi 
la  curiofité  du  Le&eur  5  fi ,  en  voulant  lui 
rendre  compte  des  revenus  des  Miflïons, 
nous  ne  difions  rien  de  ce  qui  caufe  leur 
ruine. 

Ceux  de  la  Martinique  ne  font  pas  de 
la  nature  des  autres.  Le  Roi  étant  Souve- 
rain de  cette  partie  du  Nouveau  Monde , 
avoit  ajouté  à  des  penfions  considérables 
la  permiffion  de  mettre  en  culture  une 
certaine  étendue  de  pays.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  des  Concevions.  Et  qu'on  ne  croye 
pas  que  la  Société  en  ait  eu  le  privilège 
exclufif.  Les  Pères  Dominicains  font  im- 
menfement  plus  riches  qu'eux  à  Saint- 
Domingue  j  Se  les  Pères  Capucins  ne  pen- 
fent  pas  que  des  pofleffions  réelles ,  quoi- 
que moins  grandes ,  foient  contraires  i 


?4 

leur  renonciation  folemnelie  à  toute  pro« 
priété. 

La  Million  de  la  Martinique  étoit  par- 
venue à  fe  faire  plus  de  cent  mille  livres 
de  r^nte  >  monnoye  de  ce  pays ,  que  Ton 
peut  évaluer  environ  foixante-dix  mille 
livres  argent  de  France.  Cétoitfans  doute 
affez  pour  le  nombre  de  Millionnaires  que 
cette  Maifon  avoit  à  entretenir  j  mais  ce 
n  étoit  pas  trop  ,  fi  on  confidere  ,  d*une 
part ,  la  cherté  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  à  la  vie;  &  de  l'autre,  les  cas 
fortuits  d'une  ou  de  plufieurs  mauvaifes 
récoltes ,  les  événemens  d'une  ou  de  plu- 
fieurs guerres  confècutives  5  la  mortalité 
des  Nègres,  le  naufrage  des  denrées ,  & 
tant  d'autres  inconvéniens  auxquels  tous 
les  Infulaires  font  expofés.  On  peut  leinî 
demander  fi  ce  tableau  eft  chargé. 

Avant  que  de  nous  engager  dans  le 
détail  d'une  affaire  dont  les  circonftances 
jÇbnt  étrangères  à  notre  fujet ,  il  eft  bon 
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3e  dire  ,  &  eflentiel  d'affirmer  ,  que  les 
biens  des  Miffions  ne  font  jamais  divertis 
par  les  premiers  Supérieurs  à  aucun  ufage 
contraire  à  leur  deftination.  Il  en  eft  de 
ces  revenus  comme  de  ceux  des  Collèges* 
L'Inftitut  défend  expreffément  aux  Mai- 
Ions  ProfefTes  de  s'en  appliquer  la  moin- 
dre portion  ;  &  fi  ceux  qui  en  ont  l'admi- 
niftration  immédiate  en  abufent,  c'eft  le 
vice  du  Particulier  &  non  du  Corps. 

Comme  les  revenus  des  Miflîons  de  la 
Grèce  &  de  l'Inde  ne  font  pas  de  la  nature 
de  ceux  de  la  Martinique ,  &  que  ces  der- 
niers ne  confiftent  pas  feulement  en  con- 
ceffions,  mais  encore  en  rentes  provenant 
de  l'ancienne  dotation,  <5c  de  la  bonne 
régie,  chaque  Miffion  difpofe  de  fes  re- 
venus félon  fes  befoins ,  chacune  a  feule^ 
ment  à  Paris  un  Procureur  Général  qui 
correfpond  avec  elles,  qui  vend  tes  den- 
rées de  Tune ,  reçoit  les  rentes  de  loutre* 
fait  pafler  ces  fommes  à  leur  première 

h  Partie.  F 
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deftination ,  &  pourvoit  aux  moyens  de 
recruter  les  Miffions  d'Ouvriers  Evangé- 
liques.  Une  partie  de  ces  fommes  eft  aufiî 
employée  à  l'achat  des  différentes  chofes 
ptécieufes  avec  lefquelles  les  Miffionnai- 
res  achètent  la  liberté  de  prêcher  l'Evan- 
gile^ car  dans  l'Inde ,  &  au  Levant,  l'u- 
fage  des  préfens  &c  leur  efficacité  ne  foat 
pas  moins  connus  qu'en  Europe.  Telle  eft 
l'origine  ,  Padminiftration  &c  la  deftina- 
tion des  revenus  des  Miffions  des  Je* 
fuites. 

Perfonne  ne  s'en  étoit  plaint  encore  % 
lorfque  la  mauvaife  étoile  de  la  Société 
voulut  qu'un  Compagnon  de  Jefus ,  qui 
vraifemblablement  n'auroit  pasquitté  fbn 
comptoir ,  s'il  avoit  été  à  la  place  de  S„ 
Mathieu ,  fût  nommé  Supérieur  à  la  Mif- 
fion  de  la  Martiiiiqne.  Il  étoit  né  avec  des 
talens  pour  le  commerce  ,  &  malheureu- 
fement  il  ne  les  enfouit  pas.  Au  refte ,  fi 
mous  noipimons  commerce  ce  qu*il  a  fait 
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de  très-contraire  à  Fefprit  de  Tlnfutut  & 
à  Tintention  de  fes  Supérieurs ,  ce  n'eft 
pas  que  Ton  ne  pût  apporter  d'aflfez  bon- 
nes raifons  pour  faire  douter  fi  cette  dénote 
mination  eft  le  mot  propre.  Vendre  fes 
denrées  eft  un  droit  commun  à  tous  ceux 
qui  en  ont  -,  les  faire  pafler  en  France  eft 
une  néceflité  pour  les  habitans  de  la  Mar- 
tinique î  en  charger  un  vaifïeau  5  lors- 
qu'on en  a  aiïez  pour  le  nolifer  >  eft  moins 
une  induftrie  qu'une  écoaomie.  Acheter 
des  Nègres  pour  cultiver  les  terres ,  les 
revendre  lorfqu'on  en  a  trop  ;  car  leur  po- 
pulation eft  mife  au  rang  des  récoltes  :  ce  ' 
trafic  eft  au  pair  de  l'achat  &  de  la  vente 
des  bêtes  de  labeur  &  d'engrais. 

cl 

On  prétend  que  le  Supérieur  de  la  Mar- 
tinique ne  s'en  tenoit  pas  à  ces  chofes 
permifes  ?  qu'il  faifoit  un  commerce  im- 
menfe  mêlé  de  contrebande.  Si  on  voo~ 
loit  chicaner  l'évidence,  on  pourroit  de- 
mander où  eft  la  preuve  de  ce  commerce* 
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Eft-ce  dans  les  biens  qu'il  a  valu  k  cette 
maifon  ?  Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  la  rui- 
née. Eft  ce  dans  les  fommes  qu'il  a-  fait 
paffer  en  France  ?  Tout  le  monde  fçait 
qtril  n'y  a  paru  de  lui  que  des  billets  pro- 
îeftés.  Eft-on  Commerçant  3  diroit-on  y  \ 
pour  vendre  fes  denrées  h  Eft-on  Négo- 
ciant maritime  pour  en  nolifer  des  Vaif- 
feaux  ?  C'eft  ainfi  que  raifonnoient  les  Jé- 
fuites  mal  inftruits  de  la  conduite  de  leur 
Confrère.  Ilsnelecroioienr  coupable  que 
de  cette  ambition  qu'infpire  une  forte  de 
rivalité.  Les  Dominicains  ont  deux  cens 
mille  livres  de  rente  à  la  Martinique.  Les 
Jéfui tes  n'y  ont  qu'environ  foixante-dix* 
mille  livres  de  revenu.  11^  s'imaginoient 
que  ce  Supérieur  n'avoir  voulu  qu'égaler 
fes  Compétiteurs  en  richefTes ,  pour  les 
furpalfer  plus  facilement  en  bonnes  œu- 
vres ,  fans  fonger  que  pour  baptifer  des 
Nègres  &  dire  la  MefTe  à  des  Blancs  „ 
il  ne  faut  que  de  l'eau  &  quelque  cierge  j 


&  ïîs  ne  trouvèrent  d'abord  dans  les  ma* 
nœuvres  de  ce  Religieux  que  le  tort  d'a- 
voir voulu  sraggrandk  fans  néceiîité ,  fans 
argent  &  fans  prudence  dans  l'Ifle  neutre 
de  la  Dominique.  Mais  n'eft-ce  pas  un  tort 
que  de  vouloir  s'aggrandir  fans  néceffité^ 
ou  du  moins  une  forte  d'inconféquence 
dans  des  hommes  qui  n'en  fontnimieu& 
nourris ,  ni  mieux  vêtus. 
'  Le  défit  détendre  fes  poifeffions  paroi- 
tra  fans  doute  fingulier  à  ceux  qui  voyent 
&  louent  la  vie  frugale  des  Jéfuites.  Ils 
auront  de  la  peine  à  concilier  la  manie 
d'acquérir  avec  Fimpoilïbiiité  de  jouir  5 
mais  ceux  qui  s'étonnent  de  ce  contrafte 
me  connoiflTent  pas  afTez  le  coeur  humain* 
Nous  portons  tous  en  naiffant  le  germe 
de  la  concupifcence  }  il  fe  développe  lorf- 
qu  il  en  trouve  Toccafion.  Les  Jéfuites  & 
tous  les  autres  Religieux  font  pétris  dit 
même  limon  que  le  refte  des  hommes^ 
Çc  lorfqu  ils  renoncent  folemneliement  à 
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la  propriété  particulière,  la  concupifcence 
qui  ne  perd  jamais  rien  de  fes  droits ,  leur 
fait  contracter  un  attachement  prefque  in- 
volontaire pour  la  propriété  générale. 
Ceft  ce  qui  fait  qu'une  Religieufe  la  plus 
détachée  des  chofesde  la  terre  ,  appauwi- 
roit  fa  famille  pour  enrichir  fon  Couvent, 
dépouilleroit  fa  fœur  bien  aimée  pour  aug- 
menter d'une  chafuble  les  ornemens  de 
fa  Sacriftie.  Ceft  ce  qui  fait  qu'un  Procu- 
reur ad  lites  impétreroit  le  Bénéfice  de  fon 
frère ,  plutôt  que  de  laiffer  un  feul  Prieuré 
en  commende.  Ceft  ce  qui  fait  qu'un 
pauvre  Capucin  ôteroit  le  pain  de  la  bou- 
che de  fon  pere,  plutôt  que  de  retourner 
au  Couvent  les  mains  vuides.  Ceft  ce  qui 
fait  enfin  que  les  Syndics  8c  Procureurs 
desMaifons ,  Couvens  &  Abbayes  de  tous 
les  Ordres ,  font  économes  jufqifà  de- 
venir quelquefois  infupportables  à  leurs 
Confrères.  L'intérêt  particulier  eft  auflî  j 
îkns  quelques-uns  de  ces  Adminiftia- 
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leurs ,  le  principe  de  leur  amour  fingulîet 
pour  la  propriété  générale.  On  veut  ren- 
dre fa  geftion  mémorable ,  lorfqu'on  de- 
vroit  fe  borner  à  la  rendre  irréprochable» 
L'un  met  fa  gloire  à  améliorer,  l'autre  à 
accumuler ,  un  troifiéme  à  aggrandir  des 
pofleflions  déjà  trop  grandes.  Nous  révé- 
lons fans  doute  ici  des  myfteres^  mais  ce 
n'eft  pas  ceux  de  la  Société  ;  &  pour  un 
Procureur  des  Jéfuites  induftrieux ,  aéfcif 
&  intelligent ,  il  y  en  a  cent  qui  n  ont 
pas  les  premières  notions  des  affaires» 
Pour  s'en  convaincre  5  il  n'y  a  qu'à  voir 
leur  vie  :  ils  paifent  dans  un  confeffion- 
nal  le  tems  que  d'autres  Religieux  paf- 
feroient  dans  un  fellier  ,  ou  derrière  des 
Valets  de  charrue.  Ceci  foit  dit  fans  dé- 
plaire à  perfonne ,  ce  n'eft  point  notre 
intention  :<noiis  n'avons  voulu  qu'expli- 
quer aux  gens  du  monde  i'efpèce  d'énigme 
qu'offrent  continuellement  à  leurs  yeux 
le  défir  affez  univerfel  d'amaiFer^  &  ïim- 


poffibilité  prefque  phyfique  de  jouir  ;  caf 
elle  eft  commune  à  tous  les  Religieux. 
Il  n'en  eft  aucun  qui  ne  foit  à  cet  égard 
dans  le  cas  des  Jéfuires }  c'eft  donc  une 
fuite  de  la  concupifcence.  Si  la  Religion 
la  tient  dans  l'efclavage  >  cette  malheu- 
reufe  paffion  n'exerce  qu'avec  plus  d'em- 
pire fes  droits  lorfqu'elle  abrifé  fes  fers. 

Le  Supérieur  de  la  Million  de  la  Mar- 
tinique eut  moins  de  peine  qu'un  autre 
à  rompre  les  fiens.  Son  goût  dominant 
pour  les  affaires  féculieres  les  avoit  déjà 
fort  afifoiblis  ;  deux  mille  Heues  de  dis- 
tance entre  fon  Général  &  lui  achevèrent 
dé  l'en  foulager.  Ce  qui  eft  une  lourde 
chaîne ,  lorfque  l'on  fe  trouve  fous  la  main 
de  celui  qui  l'impofe ,  fè  change  en-  des 
liens  prefque  infenfibles  ,  quand  mafqué 
déjà  par  de  hautes  montagnes  ,  on  eft  en- 
core féparé  par  de  vaftes  mers.  Il  fut  donc 
aifé  à  ce  Religieux  de  fe  livrer  à  fon  pro- 
jet ?  dont  il  n  avoit  fait  voir  qu'un  petit 
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coin  à  ceux  qui  lui  permirent  de  l'exé- 
cuter. S'il  en  obtint  l'agrément ,  ce  ne  fut 
que  par  furprife.  Les  Jéfuites  de  France  , 
&c  fur-tout  ceux  de  la  Maifon  Profefle  de 
Paris  ,  blâmèrent  hautement  le  peu  qu'ils 
fçavoient  de  cette  folle  entreprife.  S'ils  la 
défapprouvoient,c'étoit  parce  qu'elle  étoit 
contraire  à  l'efprit  de  leur  Inftitut  j  car  ils 
ne  prévcyoient  pas  qu'ils  duflent  en  être 
un  jour  les  vi&imes.  Eh  !  qui  eut  pu  pré- 
voir qu'une  affaire  dont  la  feule  Maifon 
de  la  Martinique  auroit  profité  ,  fi  elle  eût 
réufli  >  deviendroit  l'affaire  de  toute  t'Afi 
fiftance ,  fi  elle  tournoit  malt  II  eût  fall 
être  plus  que  Prophète.  Ce  fut  donc  contre 
le  vœu ,  &  malgré  le  cri  général  des  Jé- 
fuites François ,  que  cet  Aventurier  partit 
pour  fa  belle  expédition.  Multum  latrante 
Lycifiâ, 

Il  y  avoit  alors  à  la  Dominique  plufieurs 
François ,  qui ,  plus  fages  que  cel^hardi 
Entrepreneur  ,  craignoient  pour  leurs 
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poflTeffions.  Cette  Ifle  eft  neutre,  &  par 
conféquent  fans  défenfes.  Ceux  qui  y 
avoient  faic  des  défrichemens ,  difoienc 
tous  les  jours  comme  le  Berger  Mélibée  : 

Barbarus  has  fegetes 

Ils  prévoyoient  que  nous  ferions  bientôt 
en  guerre  avec  les  Anglois.  Leurs  yeux 
écoient  continuellement  tournés  vers  la 
France ,  &  ils  vouloient  y  porter  le  fruit 
de  leurs  travaux.  Plus  il  y  a  de  gens  qui 
veulent  vendre ,  moins  on  trouve  d'ac- 
quéreurs. Le  Jéfuite  fe  préfenta ,  &  tout 
le  monde  sempreîTa  de  traiter  avec  lui. 
Nous  avons  dit  qu'il  n'avoit  pas  aflez 
d'argent  pour  payer  ces  nouvelles  acqui- 
ttions. Celui  que  l'on  eut  la  facilité  de 
lui  laiffer  emporter  de  France,  étoit  né- 
ce  (Taire  pour  l'achat  des  Nègres  &  les 
frais  de  conftrudtion.  Il  imagina  d'abord 
qu'il  pourroit  faire  de  la  terre  le  foffé,  & 
payer  le  vendeur  avec  fes  propres  denrées. 
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Il  leur  fit  des  lettres  de  change  à  des  terme  s 
fort  long ,  &c  des  contrats  payables  dans 
trois  y  quatre  &c  cinq  années.  Ce  font  ces 
mêmes  denrées  prifes  par  les  Anglois  >  & 
ces  Lettres  de  change  venues  à  protêt  qui 
ont  donné  lieu  au  bruit  du  commerce  im- 
menfe  de  la  Société.  Nous  ne  voulons 
pas  excufer  le  Pere  la  Valette ,  quoiqu'on 
peut  dire  que  les  Lettres  de  change  ap- 
partiennent à  la  Banque  ,  &  la  Banque 
n'eft  pas  le  Commerce  proprement  ditj 
elle  en  eft  tout  au  plus  le  véhicule  j&  fi  un 
Banquier  étoit  un  Commerçant ,  il  fau- 
droit  encore  pour  que  ce  Jéfuite  put  être 
regardé  comme  un  Banquier ,  qu'il  eût 
rire  des  lettres  de  change  pour  faire  comp- 
ter un  argent  reçu,  ou  bien  qu'il  eut  pro- 
mené fon  crédit  d'une  Place  à  l'autre , 
moyennant  une  remife  proportionnée  au 
change  de  ces  différentes  Places.  Il  n'a 
été  pourtant  que  trop  réel  ce  commerce, 
mais  il  n'étoit  que  paffif  en  tout  pour  les 
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Jéfuites.  Le  Pere  Lavalette  la  fait  en  tout 
genre, il  la  fait  à  l'ombre  de  la néceflité 
de  vendre  fes  denrées ,  &  à  l'infçu  de  fes 
Supérieurs.  Il  Ta  fait  pour  fon  propre 
compte  5  &  au  détriment  de  fon  Corps  , 
qui  en  gémit  fans  en  rougir ,  qui  en  fouf- 
fre  fans  y  avoir  participé ,  qui  l'ignoroit 
lorfque  tous  les  Comptoirs  de  l'Europe 
retentiflToient  du  nom  de  ce  hardi  Négo- 
ciant. Qu'on  ne  nous  foupçonne  donc  pas 
de  vouloir  excufer  une  conduite  inexcu- 
fable.  Ce  Jéfuite  a  tort  de  tant  de  ma- 
nières, qu'il  ne  nous  laiflTe  ni  la  force, 
ni  la  volonté ,  ni  le  moyen  de  le  jufti- 
fier.  Il  a  violé  fon  Inftitut ,  il  a  trom- 
pé fes  Supérieurs  ,  il  a  compromis  fon 
Corps ,  &c  ruiné  fes  Confrères  de  Fran- 
ce. Mais  comme  il  n'eft  rien  de  Ci  mau- 
vais dont  on  ne  puiffe  tirer  quelque 
fruit  ,  les  Jéfuites  trouveront  encore 
dans  la  perte  du  procès  qu'il  leur  a  occa- 
fïonné  ,  le  bonheur  de  fe  rapprocher  d^ 
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vantâge  de  1'efprit  de  leur  Inftitut  -,  &  dans 
ce  fens ,  la  folle  entreprife  du  Pi  la  Va- 
lette eft  pour  eux  une  heureufe  faute.  Ce 
n'eft  pas  que  le  poids  de  la  tribulation  ne 
fe  faflfe  fentir  à  travers  les  confolations 
fpirituelles.  Leurs  meilleures  Maifons 
font  obérées ,  leurs  minces  revenus  font 
faifis ,  on  leur  enlevé  ce  qu'ils  ont ,  on 
leur  envie  ce  qu'ils  n'ont  pas }  &  comme 
fi  cétoit  peu  de  les  avoir  réduits  à  la  mi* 
fere,  on  leur  difpute  encore  leur  état, 
Seroient-ils  traités  plus  durement  chez 
les  Canibales?  Voilà  pourtant  ces  hom- 
mes d'une  richefle  immenfe.  Où  eft-elle 
cette  richefle?  Qu'en  ont-ils  fait  >  &  qu'en 
font- ils?  S'ils  l'ont  enfouie  comme  les 
Princes  tributaires  du  Grand  Mogol  , 
pourquoi  ne  les  imitent -ils  qu'à  demi? 
Il  feroit  bien  tems  pour  eux  de  fe  fervir 
de  ces  tréfors  cachés  :  pourquoi  font -ils 
fourds  à  la  voix  de  la  prudence ,  qui  leur 
crie  :  Facite  y  obis  amicos  de  manmonaini- 
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qahatis?  Elle  les  en  follicite  en  vain  :  ils 
font  pauvres  de  droit  &  de  fait  5  &  la 
feule  confolation  qui  leur  refte,  c'eft  de 
fe  dire  mutuellement  ce  que  Tobie  di- 
foit  à  fon  fils  :  Pauperem  quidem  vitam 
gerimus  fed  multa  bona  habtbimus  fi  li- 
muerimus  Deum. 

Si  nous  n'avions  que  le  préjugé  à  cotrw 
battre  ,  nous  en  aurions  affez  dit  pour  le 
yaincre  ;  mais  il  faut  quelque  chofe  de 
plus  pour  faire  taire  la  paffion.  Nous  la 
renverrons  donc  aux  états  que  les  Jé- 
fuites  ont  remis  par  ordre  du  Roi  à 
Meilleurs  les  CommifTaires  de  fon  Con- 
feil.  Il  faut ,  ou  les  croire  vrais ,  ou  les 
impugner  de  faux.  Si  Ton  prouve  qu'ils 
ne  font  pas  fidèles,  les  Jéfuites  pafferont 
à  bon  droit  5  pour  des  hommes  qui  ca- 
chent: une  opulence  réelle  fous  les  de- 
hors d'une  pauvreté  affedtée.  Jufques-U 
on  ne  fçauroit  refufer  au  grand  nombre 
de  leurs  établiffemens  une  atteftatioti 
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d'indigence ,  &  aux  mieux  fondés  un 
certificat  de  médiocrité.  Ceft  la  dernière 
preuve  de  notre  démonftration.  Elle  eft 
plus  concluante  que  tous  les  libelles  aux- 
quels nous  répondons.  Elle  fait  tout  à  la 
fois  l'apologie  de  Tlnftiîut ,  celle  de  la 
Société  &  de  fes  Membres.  Ceft  l'apo- 
logie de  rinftitut  qui  a  fi  bien  ordonné 
toutes  choies ,  que  les  Jéfuites  étant  par 
exemple  en  France  quatre  fois  plus  de 
monde  que  les  R.R.  P.P.  Bénédidins ,  5c 
n'ayant  pas  à  beaucoup  près  la  moitié  des 
revenus  de  ces  Cénobites,  vivent  avec  la 
même  décence  qu'eux  5  fans  convoiter  le 
bien  d'autrui ,  fans  améliorer  le  leur  ,  fans 
faire  de  procès  à  perfonne  ^  il  a  (î  bien 
ordonné  toutes  chofes ,  que  malgré  la  mé- 
diocrité des  biens  de  la  Société ,  fes  Egli- 
fes  font  décorées,  fes  Sacrifties  font  meu- 
blées, fes  Autels  font  parés  &  illuminés  > 
fans  que  pour  cela  il  foit  befoin  de  met- 
tre à  contribution  la  dévotion  des  Fidèles , 
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ou  de  réduire  à  la  mifere  une  veuve  char- 
gée de  huit  enfans ,  en  lui  intentant  un 
procès  pour  loyer  de  chaifes.  Il  afi  bien 
ordonné  toutes  chofes ,  que  la  vie  des  Jé- 
fuites 5  quoique  frugale eft  honnête;  que 
leurs  habits ,  quoique  grolïiers ,  font  dé- 
cens ;  que  leurs  Maifons ,  quoique  vaftes, 
font  bien  entretenues ,  fans  que  Ton  puilfe 
leur  reprocher  ni  importunité  ni  baffeffè. 
C'eft  l'apologie  de  la  Société  >  qui ,  établie 
fur  la  pauvreté ,  fondement  plus  mouvant 
aujourd'hui  que  le  fable ,  s'eft  élevée  &c 
fe  foutient ,  malgré  tous  les  vents  de  la 
perfécution  qui  foufflent  contre  elle  en 
France  depuis  fon  établiflement.  C'eft 
l'apologie  enfin  des  Membres  de  ce  Corps, 
qui  loin  de  murmurer  contre  la  vie  pauvre 
Se  pénible  qu'ils  y  mènent ,  la  préfèrent 
aux  douceurs  qu'ils  pourraient  goûter 
dans  le  monde  &  dans  d'autres  Ordres 
Religieux >  tant  àc  fi  bien  ils  ont  appris 
par  leurs  règles  : 


Si 

Qu£  vlrtus  &  quanta  boni  fit  vivere  parvô. 

C'eft  en  vain  que  la  paflïon  répétant 
fans  cefle  la  même  chofe,  voudroit  qu'on 
la  crue  fur  fa  périlleufe  parole ,  quand  elle 
dit  que  les  Jéfuites  font  riches  &  opulens. 
Si  pour  toute  preuve  ,  elle  ne  nous  donne 
que  leurs  Eglifes  &  leurs  bâtimens ,  la  rai- 
fon  Paccablera  fous  ces  monceaux  de  pier- 
res. Dans  le  phyfique  comme  dans  le  mo- 
ral ,  tout  jugement  formé  d'après  des  li- 
gnes extérieurs  mal  approfondis ,  eft  fau- 
tif &  fouvent  même  vicieux.  Or  jufqu'ici 
on  n'a  fondé  les  plus  grandes  aceufations 
que  fur  des  apparences  frivoles  &  trom- 
peufes.  Les  Jéfuites  font-ils  doux ,  hu- 
mains ,  compâtiflans  ^  charitables ,  fe  font- 
ils  tous  à  tous ,  fuivant  le  confeil  de  l'A- 
pôtre ,  pour  gagner  tous  à  J éfus-Chrijl* 
On  les  déclare  hautement  corrupteurs  de 
fa  divine  morale, on  ne  craint  pas  de  dire 
que  le  Prophète  les  a  voulu  défigner  par 
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ces  hommes  qui  fournirent  au  pécheur 
des  oreillers  fur  lefquels  il  s'endort.  Ont- 
ils  de  beaux  édifices  qui  fouvenc  ne  leur 
ont  pas  même  coûté  la  peine  de  les  déli- 
rer, tant  on  étoit  emprefle  de  les  attirer 
dans  les  Villes  du  Royaume.  La  pafïion 
n'a  qu'à  dire  quelque  mot ,  &  des  mil- 
liers de  fots  métamorphofent  ces  pierres 
en  lingots,  Voulez-vous  n'être  pas  de  ce 
nombre  >  vérifiez  les  faits  par  vous-même. 
Entrez  dans  ces  Maifons  où  l'on  vous  per- 
fuade  que  les  richeflfes  des  deux  Indes  font 
renfermées  \  entrez-y  on  vousenconjure^ 
elles  font  ouvertes  à  tout  le  monde ,  vous 
y  trouverez  pour  tout  bien  la  modefte  mé- 
diocrité formant  un  grouppe  avec  les 
bonnes  mœurs ,  compagnes  inféparables 
de  la  pauvreté  évangélique.  Ceft  un  tréfor 
fans  doute  que  ces  bonnes  moeurs ,  &  un 
tréfor  fur  lequel  la  rouille  du  fiécle  &  la 
teigne  de  la  calomnie  n'ont  pas  encore 
mordu.  Eft-ce  modération  5  eft-ce  impuif- 
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fance  ?  La  raifon  le  décidera.  Ceux  qui 
voudront  faire  ufage  de  celle  que  Dieu 
leur  a  donnée  ,  fentiront  de  quel  poids 
eft  en  pareille  occafion  le  filence  d'un 
ennemi. 

Voeu  de  chasteté. 

Nous  pourrions  donc  nous  difpenfer 
de  parler  du  vœu  de  chafteté ,  maïs  l'hon- 
neur de  rinftitur ,  &  la  fageflfe  de  celui 
qui  le  dreflfa >  exigent  que  nous  en  difions 
quelque  chofe.  Toutes  les  Sociétés  Reli- 
gieufes  qui  ont  précédé  celle  de  Jé'fus  ont 
recommandé  cette  vertu  comme  le  fon- 
dement &  la  perfe&ion  de  toutes  les  au- 
tres. Saint  Ignace  eft  le  premier  qui  ait 
donné  des  régies  pour  la  conferver  dans 
toute  fa  pureté.  Qu'on  life  l'avis  de  l'Inf- 
titut  aux  Confefleurs  :  tes  précautions  y 
font  portées  jufqu'à  la  défiance.  Il  ne  veut 
pas  qu'un  Jéfuite  appetlé  pour  confefler 
une  malade  foit  abfolument  feul  avec  elle* 
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ïl  ordonne  qu'un  des  fiens  l'accompagné 
&c  qu'il  fe  tienne  dans  un  lieu  aflfez  éloigne 
pour  ne  rien  entendre  ,  allez  près  pour 
tout  voir.  Quelque  Fondateur  avant  Saint 
Ignace  étoit-il  entré  dans  ce  détail  f  Qu'où 
life  ce  que  cet  Homme  de  Dieu  preferit 
à  fes  enfans  :  il  veut  qu'ils  commandent 
à  tous  leurs  fens  ;  que  leurs  yeux  ne  fe 
prêtent  point  à  des  regards  indécens , 
leurs  oreilles  à  des  conventions  libres, 
leurs  langues  à  des  difeours  défordonnés  ; 
qu'ils  ayent  un  maintien  modefte,  une 
démarche  retenue ,  un  air  compofé  j  qu'ils 
fe  refpeétent  en  refpe&ant  les  autres.  Il 
voudroit  enfin  que  la  pureté  de  fes  Com- 
pagnons égalât  celle  des  Anges 5  fi  d'un 
côté  de  foibles  créatures  ne  peuvent  porter 
d'elles-mêmes  cette  vertu  à  un  dégré  fi 
éminent ,  &  que  de  l'autre  les  Jéfuites 
fbient  fans  reproche,  il  faut  qu'ils  ayent 
reçu  du  Ciel  une  mefure  de  grâce  plus 
abondante  que  bien  d'autres ,  puifqu'au 
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moment  où  l'enfer  leur  fufcite  des  enne- 
mis de  tout  état  >  qu'on  leur  fuppofe  des 
crimes  de  toute  efpéce ,  qu'on  fait  revivre 
les  morts  pour  accufer  les  vivans ,  qu'on 
voudroit  faire  retomber  les  fautes  des 
pères  fur  les  enfans  jufqu'à  la  troifïçme  & 
quatrième  génération  ,  puifqu au  moment 
enfin  où  la  paffion  éteint  dans  le  cœur  du 
Peuple  le  plus  poli  &  le  plus  policé  de 
l'Europe  tout  fentiment  d'équité ,  de  pu- 
deur &  d'humanité,  perfonne  n'ofe  porter 
fa  main  maligne  fur  les  mœurs  de  ces 
prétendus  corrupteurs  de  la  Morale.  N'eft- 
ce  donc  que  pour  les  autres  que  ces  hom- 
mes font  relâchés?  Il  faut  convenir  qu'à 
parler  le  langage  de  la  corruption ,  ils  fe- 
roient  de  grandes  dupes.  Qu'on  les  tra* 
duife  donc  au  tribunal  du  Public  comme 
des  gens  fans  mœurs ,  fi  on  veut  nous 
perfuader  qu'ils  en  autorifent  le  dérègle- 
ment. Jufques-là  toute  perfonne  judi- 
cieufe  ne  verra  dans  les  Jéfuites  qu?unq 
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Société  de  Religieux  vivant  félon  le  con- 
feil  de  l'Apôtre  ,  &  conféquemment  à 
leurs  vœux ,  in  cajlitate  &  fcientiâ. 

Voeu  d'obéissance. 

Ils  ne  font  pas  moins  fidèles  à  celui  de 
FobéilTance.  On  craint  même  qu'ils  ne  le 
foient  trop  >  &  par  un  bouleverfement 
de  tout  principe  leur  foumiflion  à  un  Su- 
périeur légitime  devient  un  fujet  de  fuf- 
picion.  Etrange  effet  d'une  haine  impla- 
cable pour  laquelle  il  n'eft  rien  de  facré  : 
Nihil  enim  tara  fanclum  tamque  folemne 
quoi  non  odium  vituperare  aut  fufpicari 
audeat.  Les  Jéfuites  auroient  plufieurs 
moyens  très-iîmples  de  détruire  ces  foup- 
çons  in  j  urieux  à  l'humanité ,  à  la  Nation , 
au  Chriftianifme  &  aux  Sociétés  Reli- 
gieufes.  Nous  dirions  pour  eux  qu'ils  font 
hommes ,  François ,  Chrétiens  &  Reli- 
gieux. Comme  hommes ,  pourquoi  leur 
fuppofer  fans  fondemens  des  deiîeins  qui 
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font  frémir  Se  rougir  la  nature?  Comme 
François ,  peut- on  fans  injuftice  leur  re- 
fufer  des  fentimens  qu'ils  accordent  peut- 
être  trop  gratuitement  à  tous  les  autres  ? 
Comme  Chrétiens  ,  la  Religion  qu'ils 
profefiTent  ne  leur  apprend-t-elie  pas  à 
aimer  le  Souverain  &  l'Etat?  Comme 
Religieux,  peut-on  croire  de  bonne  foi 
que  leurs  Maifons  foient  des  Repaires, 
que  ceux  qui  les  habitent  foient  des 
monftres  ou  des  fots  j  qu'ils  ne  mènent 
une  vie  dure  que  pour  avoir  le  plaiflr 
de  la  ravir  à  ceux  qui  leur  font  du  bien. 
Si  nous  n'avions  pas  la  paffion  à  combat- 
tre ,  nous  nous  en  tiendrions  aux  confé- 
quences  qui  découlent  naturellement  de 
ces  quatre  principes ,  &  la  raifon  n'exi- 
geroit  pas  de  nous  un  plus  grand  déve- 
loppement -,  mais  les  Adverfaires  des  Jé- 
fuites  ne  fe  croiroient  pas  battus ,  ils  nous 
oppoferoient  l'Inftitut  ,  ce  Code  monÇ- 
trueux  &  impie  où  lefanatifme  ejl  réduit  en 
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Jyfiême ,  voyons  donc  ce  qu'il  entend  par 
lobéifTaiice. 

Il  dit  que  tous  s'étudient  à  obferver  la 
fainte  obéijjance  ,  non-feulement  dans  les 
chofes  d'obligation  3  mais  encore  dans  les 
indifférentes.  Jufques-là y  on  ne  voit  rien 
dans  les  Conftitutions  des  Jéfuites  qui  ne 
fe  trouve  dans  celle  des  autres  Sociétés , 
tout  Ordre  Religieux  fuppofe  une  Régie 
&  des  Supérieurs.  On  n'embrafTe  pas  une 
Régie  pour  ne  la  point  fuivre  ;  on  ne  fe 
choifit  pas  des  Supérieurs  pour  vivre  dans 
l'indépendance. 

L'Inftitut  veut  qu'en  obéijjant  à  un 
homme  >  on  ait  devant  les  yeux  D'eu  no- 
tre Créateur  &  notre  Seigneur , pour  lequel 
on  obéit  à  cet  homme.  Trouveroit-on  quel- 
que chofe  à  blâmer  dans  ce  motif  furna- 
turel  \  Aimeroit-on  mieux  que  l'on  obéît 
à  l'homme  ?  Ceux  qui  attaquent  l'Inftitut 
voudroient  bien  que  Saint  Ignace  fe 
fôc  oublié  à  ce  point.  C'eft  alors  qu'ils 

crierpient 


89 

crîeroient  de  toutes  leurs  forces  contre  le 
danger  de  Fobéiflance  aveugle  qu'il  re- 
commande. 

Ce  Saint  Fondateur  veut  que  fes  Com- 
pagnons foient  conduits  à  i'obéifTance 
par  X  amour  ;  &  non  par  la  crainte  ;  c'eft 
le  moyen  ,  ajoute-t-il ,  d'arriver  à  la  per- 
fection. Voilà  un  fécond  motif  qui  de- 
vroit  reconcilier  les  Jéfuites  avec  leurs 
adverfaires ,  s'il  eft  vrai  que  ceux-ci  ai- 
ment autant  Yamour  qu'ils  voudroient 
nous  le  faire  croire. 

L'Inftitut  veut  que  l'on  dirige  toutes 
les  forces  vers  la  vertu  cCobèiffance  ;  quon 
a  rendu  d? abord  au  Souverain  Pontife  5  & 
enfuite  aux  Supérieurs  de  la  Société'.  Se- 
roit-on  choqué  de  voir  des  François  obéir 
au  Saint  Pere?  que  l'on  commence  donc 
à  profcrire  le  ferment  que  Noifeigneurs 
les  Prélats  font  au  Pape,  entre  les  mains 
de  fon  Nonce ,  avant  d'être  facrés  -,  mais 
cette  obéiffance  au  Pape  peut-elle  allai- 
/.  Partie.  H 
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mer,  lorfqu'elle  ne  s'étend  pas  eu- delà 
des  bornes  prefcrites  par  la  charité  ?  ôc 
cette  fage  reftri&ion  ne  diflipe-t-elle  pas 
tous  les  ombrages  ? 

L'Inftitut  exige  une  grande  prompti- 
tude à  la  voix  des  Supérieurs  ,  comme  fi 
cyétoit  celle  de  Jefus-Chrijl,  Il  eft  certain 
que  fi  Ton  obéit  à  un  homme ,  ce  n'efl 
qu'en  vertu  d'un  vœu  fait  à  Dieu  :  il  faut 
donc  envifager  Dieu  dans  la  promptitude 
comme  dans  la  foumifïïon  \  mais  ce  que 
nous  regardons  avec  raifon  comme  une 
conféquence  du  vœu,  l'Inftitutle  donne 
aux  Jéiiiites  pour  motif  :  «  Obéiflfons  à 
»  leurs  voix  comme  à  celle  de  Jefus* 
3;>  Chrift  Notre  Seigneur,  d'autant  qeie 
»  nous  obéirons  comme  à  lui- même 
»  pour  l'amour  de  lui  &c  par  refpeâ  pour 
»  lui.  »  Une  obéiflance ,  qui  a  pour objet 
Jefus-Chrijl,  peut-elle  allarmer  quelqu'un 
qui  croit  en  Jefus-Chrift  ?  Au  refte  ce 
langage  n'eft  point  une  nouveauté  pous 
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des  Chrétiens  ;  il  eft  auiïî  ancien  que 
notre  Religion.  Saint  Paul  dit  formelle- 
ment :  ObéiJJei  à  vos  Supérieurs  comme 
à  Jefus-Chrift.  Ainfi  lorfqu'on  fe  fean- 
dalife  de  cette  expreffion  ,  on  eft  foi- 
même  un  fujet  de  fcandale. 

L'Inftitut  veut  que  Von  fe  perfuade  que 
tout  ce  que  le  Supérieur  commande  efl  jujie  j 
fans  doute,  parce  que,  fi  on  fufpeétoit  la 
juftice  de  fes  ordres,  on  ne  feroit  pas 
tenu  de  lui  obéir  j  mais  défend-tâl  de  dif- 
cerner  le  bien  &  le  mal ,  au  point  que ,  fi 
ce  Supérieur  commandoit  quelque  chofe 
d'injufte  ,.on  feroit  obligé  de  lui  obéir? 
Non ,  car  il  ajoute  expreflernent  :  Quand 
on  n'y  appercevra  aucun  pêch.\  Obfervez 
qu'il  ne  fait  que  répéter  ce  qu'il  a  dir  ail- 
leurs :  (  i  )  Quemadmodum  dictum  eft.  Il 


(0  In  omnibus  qux  à  Superiore  difponantur» 
Ubi  definiri  non  poteft  aliquod  peccati  genus 
intercederc.  Confl.  part.  6.  cl  £  hl  i- 
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eft  fâcheux  que  ceux  à  qui  nous  devons' 
les  extraits  des  Conftitutions ,  fe  foient 
arrêtés  précifément  à  cet  endroit.  G  eft 
fans  doute  la  longueur  du  texte  qui  les  a 
découragés  :  car  fnppofer  qu'ils  ont  fup~ 
primé  avec  deflfein  un  corre&if  fi  fage  &c 
fî  elïentiel  >  ce  feroit  les  foupçonner  d'une 
infidélité  afFreufe  &  criminelle. 

L'Inftitut  voulant  marquer  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  doit  obéir ,  dit  t 
Qu'il  faut  abandonner  toute  affaire  >  jus- 
qu'à ne  point  finir  une  panfe  d'A.  Et  pour 
exprimer  la  réfignation ,  il  compare  l'in- 
férieur qui  obéit,  à  un  cadavre  y  ou  à  un 
bâton  dans  la  main  d'un  vieillard.  Il  dir 
enfin  qu'il  faut  que  i'obéifiance  foit  en 


Ubi  non  cerneretur  peccamm.  Confl.  part  3; 
c.  1.  n.  23» 

Ubi  tamen  Deo  contraria  non  prascepit  homo; 
Lettre  de  Saint  Ignace  fur  Vobéifjance. 

In  omnibus  rébus  ad  quas  poteft  cum  charitate 
fe  obedientiâ  exteadexc.  Conjl,  6,  fart,  $ ,  cap ,  %9 
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quelque  forte  aveugle.  Obferve^  que 
dans  la  traduction  de  ce  dernier  endroit, 
©n  a  fu pprimé  en  quelque  forte ,  fans  doute 
parce  que  cet  adouciffement  ne  eadroit 
pas  avec  le  projet  de  faire  fufpe&er  cette 
obéiflance.  Quant  aux  expreflions  du  ca- 
davre &  du  bâton,  elles  ont  été  relevées 
par  des  gens  qui  ne  fçavent  ni  ne  veu- 
lent obéir.  S'il  étoit  befoin  de  prouver 
qu'il  n'appartient  qu'à  l'Eglife  de  pro- 
noncer fur  les  matières  purement  fpiri- 
ruelles  •>  on  en  trouveroit  la  preuve  dans 
l'ignorance  de  ceux  qui  n'ont  pas  com- 
pris le  langage  de  la  fpiritualité.  Eh  !  que 
diroient  tant  d'illuftres  Fondateurs  des 
Sociétés  Reiigieufes,  s'ils  voyoient  l'Inf-. 
titut  des  Jéfuites  dénoncé  comme  un 
Code  pernicieux  &  impie  3  parce  qu'il 
recommanda  l'obéiflance  ?  Que  diroiens 
les  anciens  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle, 
eux  de  qui  S.  Ignace  a  emprunté  les  ex- 
prelHons  >  encore  les  a-t-il  adoucies  ?  Que 
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diroit  Saint  Bafile  (i)  ,  lui  qui  vouloir 
que  fes  Religieux  fuflent  dans  la  main  de 
leurs  Supérieurs  ,  comme  la  coignée  dans 
celle  du  bûcheron  ?  La  coignée  ne  vaut-elle 
pas  bien  le  bâton  >  &c  un  bûcheron  robufte 
n'eft-il  pas  plus  dangereux  qu'un  vieillard 
décrépit?  Que  diroit  S.  Bonaventure(i), 
lui  qui  prétendoit  que,  pour  être  vrai- 
ment obéiflant ,  il  falloit  être  comme  un 
cadavre  qui  fe  laiffe  toucher,  remuer,  trans- 
porter, fans  faire  jamais  aucune  réjiflance? 
Que  diroit  Saint  Bernard  (  j)  3  lui  qui  ap- 
pelloit  TobéiflTance  un  heureux  aveugle- 
ment qui  fait  les  véritables  lumières  de 
rame?  Si  ce  dernier  Pere  de  TEglife  eût 
blâmé  quelque  chofe  dans  l'expreffion  de 
Saint  Ignace,  ç'eût  été  fans  doute  cet  en 
quelque  forte  que  Ton  a  fuppiimé  dans 
la  traduâion.  Que  diroit  S.  Jean  Clima- 


(1)  Cod.  Reg.  pag.  126.  27. 

(2)  Bonav.  in  vità  Franc,  c.  6c. 

(3)  Serm>  I.  de  Conv.  Pauli. 
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que  (i),  s'il  voyoit  que  PlnfUtttt  eft  dé** 
féré ,  parce  qu'il  exige  que  Ton  renonce 
à  tout  avis  &  à  tout  fentiment  particu- 
lier, lui  qui  difoit  que  Vobéiffance  ejl  le 
tombeau  de  la  volonté  ?  Que  penferoit 
Saint  Benoît  (2)  des  Chrétiens  de  ce  fié- 
cle ,  s'il  les  voyoit  reprocher  à  S.  Ignace 
d'avoir  recommandé  à  fes  Compagnons 
d'obéir  avec  promptitude  9  joie  fpirituelle 
&  perfèvérance ,  lui  qui  enfeignoit  à  fes 
Enfans  que  Vobéijfance  ne  feroit  agréable 
à  Dieu  &  aux  hommes  ,Jî  elle  nétoit  fans 
délai  9  fans  inquiétude  ,  fans  murmure  & 
fans  tiédeur  ?  On  voit  dans  la  Règle  (  3  )  de 
S.  Colomban ,  que  l'obéilïance  doit  aller 
jufqu'à  la  mort,  parce  que  J.  C.  fut  obéif- 
fant  à  fon  Pere  jufqu'à  mourir.  Celle  de 
S.  Fru6tueux(4)  s'explique  de  même. Celle 


Quatrième  degré  ,  article  III, 

(2)  Voyez  le  Chapitre  68. 

(3)  Voyez  la  page  92. 

(4)  Voyez  la  page  141* 
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des  Chartrètix  (i)  compare  la  volonté  in 
Religieux ,  quant  à  l'obéiflance ,  Ovi  occi- 
(ionis.  Celle  des  Carmes  déchauflTés  (2) 
dit  qu'il  faut  exécuter  la  chofe  que  le  Su- 
périeur ordonne ,  quand  même  on  de- 
vroit  en  mourir.  Celle  de  l'Ordre  de  Gram- 
mont  (  3  )  dit  que  l'obéiflan^e  eft  plus 
agréable  à  Dieu  que  la  vi&ime. 

Si  tous  ces  Apôtres  de  Tobéiflànce  ne 
fe  courrouçoient  pas  contre  les  adverfai- 
res  de  la  Société ,  du  moins  gémiroient- 
ils  de  leur  aveuglement  ou  de  leur  igno- 
rance.  C'eft  le  parti  que  nous  prendrons , 
après  avoir  mis  dans  tout  fon  jour  la 
malice  de  ces  hommes  5  ou  plutôt  leur 
impiété. 

Dans  le  deflein  de  détruire  les  Jéfuites 
dont  la  conduite  ne  fournifïoit  aucun  pré- 


(1)  Voyez  les  Statuts  des  Chartreux.  L.  2, 
c.  8.  p.  81. 

(2)  Voyez  les  Conftitutions ,  p%  1. 

(3)  Voyez  la  page  131, 

texte 
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texte  plaufible ,  îls  ont  fuppofé  que  la  Lot 
fous  laquelle  ces  Religieux  vivent ,  étoit 
contraire  à  la  fureté  des  Rois  &  des  Ci- 
toyens; aucun  fait  ne  venoit  à  l'appui  de 
cette  fuppofition  -y  tout,  au  contraire,  ju£ 
qu  a  la  confiance  des  Rois  &  des  Peuples  , 
dépofoit  contre  elle  :  il  falloit  pourtant  % 
finon  des  preuves ,  au  moins  des  conjec- 
tures ,  &  Ton  a  cru  en  trouver  dans  1  obéif- 
fance  qu  ils  rendent  à  leur  Général  On  a 
donc  voulu  perfuader  que  ce  Supérieur 
étoit  un  fcëlérat  ,  &  fes  Inférieurs  une  lé-  ' 
gion  de  brigands  j  mais  comment  n'a-t-oa 
pas  fait  réflexion  que  l'on  alïocioit  à  cet 
affemblage  de  monftres  plufieurs  grands 
Saints  ?  Qu'on  lui  donnoit  pour  Pères  &C 
pour  Confervateurs  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  refpeéfcable  dans  la  , Hiérarchie  ? 
Qu'on  infultoit  enfin  aux  plus  grands 
Rois  de  la  Terre  qui  l'ont  mis  fous  leur 
fauvergarde  ?  Les  Bienheureux  que  nous 
vénérons  fur  nos  Autels ,  Saine  Ignace, 
L  Partie,  l 
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4^.  Xavier ,  S.  Borgia,  S.  Régis  >  S.  Louis 
de  Gon\ague ,  S .  Stanijlas  3  &c  tant  d'au- 
tres >  qui ,  après  avoir  planté  l'Arbre  de 
la  Croix  dans  des  terreins  barbares  ,  l'ont 
arrofé  de  leur  fang.  Tous  ces  Saints  ,  dis- 
je  ,  ont  vécu  fous  cette  Loi,  fe  font  for- 
més à  la  vertu  en  fuivant  cette  Loi,  ont 
mérité  une  couronne  de  gloire  dans  le 
Ciel ,  &  un  tribut  d'hommages  fur  la 
Terre,  quoiqu'ils  ayent  perfévéré  dans 
l'obfervance  de  cette  Loi.  Dira-t-on  qu'ils 
n'en  connoiffoient  pas  les  vices?  Vous  en 
faites  des  focs,  &  il  faut  l'être  pour  fe  con- 
tenter de  cette  défaite.  Dira-t-on  qu'ils 
la  connoiffoient  mauvaife ,  mais  qu'ils  ne 
la  fuivoient  pas  ?  Vous  en  faites  des  pré- 
varicateurs infignes,  tant  à  l'égard  des 
engagemens  qu'ils  avoient  pris,  qu'à  l'é- 
gard de  ceux  à  qui  ils  les  laiflbient  pren- 
dre. Il  faut  donc  ou  cefler  de  rendre 
un  culte  à  ces  Saints,  ou  rendre  un  hom- 
mage à  la  Règle  qui  les  a  formés  à  la 
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fainteté.  Si  on  Pofoit,  cette  alternative  ne 
feroit  pas  fort  embarraffante  ;  mais  un  * 
refte  de  pudeur  gêne  pour  le  moment. 
Peut-être  que  dans  vingt  ^ans  ce  moyeu 
de  défendre  Tlnftitut  feroit  bien  foible» 
Voyons  donc  fi  nous  n'en  trouverions  pas 
de  plus  folides. 

Un  Concile  Général  Se  dix-neuf  Pa- 
pes l'ont  approuvé  fucceflivement;  peut- 
on  croire  que  tant  de  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift ,  &c  une  Aflemblée  où  l'Efprit- 
Saint  a  préfidé,  ayent  été  les  complices 
tacites  des  horreurs  de  la  Société  ,  &C 
que  deux  fiécles  n  ayent  pas  été  fuffifans 
pour  ouvrir  les  yeux  à  quelques-uns  de 
ces  approbateurs  de  Plnftitutf  Les  Jéfui- 
tes  font  fpécialement  fournis  au  S.  Siège  ; 
mais  enfin  ,  quoi  qu'ayent  pu  écrire  les 
hérétiques  contre  le  Saint  Siège,  les  Sou- 
verains Pontifes  ne  font  pas  des  fauteurs 
d'affaffins',  ceux-mêmes  qui  ne  voudroient 
ni  Roi  ni  Pape  n'ofercientle  dire.  Ce  n'eft 
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pas  non  plus  une  race  d'hommes  ftupides, 
fans  efprit,  fans  jugement}  cependant  il 
auroit  fallu  qu'ils  euflent  été  tels  pou£ 
s'être  accordés  à  prodiguer  des  grâces  à 
leurs  ennemis ,  &  des  éloges  finguliers  à 
un  Inftitut  exécrable  &  impie.  Si  on  n'étoit 
p  as  retenu  par  le  refped  humain  5  on  nous 
diroit  que  la  Société  eft  une  légion  prête 
à  s'armer  contre  tous  les  Souverains  de  la 
Terre  au  premier  fignaiduPape:  l'heure 
de  parler  ainfi  n'eft  pas  encore  venue  ;  &  il 
nous  femble  entendre  des  voix  qui  difent 
tout  bas  :  Encore  un  tems  ,&la  moitié  d'un 
tems  y  &  ce  moyen  de  défenfe  ne  fera  pas 
meilleur  que  le  premier.  Cherchons-ea 
donc  un  qui  fok  bon  en  tout  tems  auprès 
4ç  gens  ferifés. 

«  Les  Rois  les  plus  oppofés  d'intérêts  % 
Chades  V  &  Henri  II  >  Philippe  1 1  & 
Henri  IV,  la  M^ifon  d'Autriche  &  celle 
de  Bourbon  3  les  Princes  d'Italie  3  de  Po- 
logne ?  de  Bohême  &  d'Allemagne  f  ff 
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font  accordés  à  accueillir  &  protéger  les 
Jéfuites.  Ils  les  ont  attirés  dans  leurs 
Etats  ,  ils  les  ont  approchés  de  leurs 
perfonnes  ,  ils  les  ont  logés  ,  dotés  & 
favorifés  autant  qu'ils  l'ont  pu.  Toute  la 
race  des  Valois  en  avoit  donné  l'exem- 
ple à  celle  de  Bourbon.  Henri  IV  les  rap- 
pella  dans  fon  Royaume ,  malgré  les  foup- 
çons  que  l'on  avoit  voulu  faire  naître  con- 
tre eux  dans  fori  cœur.  Louis  XIII  les  pro- 
tégea d'une  manière  finguliere  au  mo- 
ment où  leurs  ennemis  renùuvelloienc 
leurs  anciennes  calomnies.  Louis  XIV  les 
a  aimés  &  eftimés  jufqu'à  la  mort.  Tous 
ces  Rois  avoient-ils  donc  confpiré  contre 
eux-mêmes?  On  ne  fçauroit  leur  refufer 
beaucoup  de  pénétration  &  de  jugement, 
&  on  leur  refufe  l'inftindque  le  Créateur 
a  donné  aux  bêtes  pour  leur  confervation  : 
car  ce  que  Ton  dit  aujourd'hui  des  Jé- 
fuites 5  on  le  difoit  fous  leur  règne.  Les 
ennemis  de  la  Société  ne  fçavent  que  fe 
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tépécer ,  &  ceux-ci  font  les  échos  des  au- 
tres. Voyez  les  plaintes  que  les  quatre 
Miniftres  de  Charenton  faifoient  d'eux 
tn  i6ij ,  vous  y  trouverez  le  fond  des 
memes  reproches  qu'en  leur  fait  en  ce 
momeiit.  S'ils  font  plus  étendus  aujour- 
d'hui 5  c'eft  parce  que  la  paffion  eft  moins 
contenue.  Semblable  à  un  torrent ,  qui  > 
en  rompant  toutes  fes  digues  ,  fe  répand 
au  loin  Se  ravage  tout ,  elle  attaque  im- 
punément ce  que  les  hérétiques  du  fiécle 
pa(Té  n'avoient  fait  qu'effleurer.  Il  faut 
donc ,  ou  mettre  tous  ces  Souverains  dans 
la  claffe  du  bon  Charles  VI ,  ou  déclarer 
que  les  Jéfuites  les  avoient  enforcele's» 
ChoifilTez,  fi  vous  lofez,  hommes  aveu- 
glés par  la  paffion.  Dans  Pimpoffibilité  de 
perfuader  à  l'Europe  entière  que  Char- 
les V,  Philippe  d'Efpagne  >  Henri  IV, 
Louis  le  Jufte  &  Louis  le  Grand  étoienc 
les  dupes  des  intérêts  qui  divifoient  leurs 
auguftes  Maifons  ,au  point  de  retenir  au- 
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près  d'eux  des  hommes  prêts  à  s'armer 
pour  celui  qui  les  favoriferoit  davantage; 
nous  vous  voyons  fans  reflfource,  fi  vous 
n'accufez  les  Jéfuites  d'enchantemens. 
Hâtez- vous  donc  de  les  dénoncer  comme 
autant  de  forciers,  vous  trouverez  encore 
des  hommes  ,  qui ,  oubliant  le  ridicule 
que  leurs  prédéceffeurs  fe  font  donnes  5 
feront  le  procès  à  ce  Corps ,  comme  à  une 
troupe  revenue  du  fabat ,  &  vous  nous 
procurerez  en  France  le  fpe&acle  d'un 
bel  Autodafé. 

Si  les  ennemis  des  Jéfuites  étoient  tous 
également  religieux,  fi  parmi  tant  d'ad* 
verfaires  de  tout  état  &c  de  tout  fexe  ii  n'y 
en  avoit  pas  qui  jouent  le  zélé ,  &  d'autres 
qui  en  font  le  jouet,  nous  nous  attache- 
rions davantage  à  faire  voir  le  ridicule 
d'un  fyftême  qui  fuppofe  dans  les  Jéfuites 
une  race  d'afTaffihs ,  &  dans  les  Rois  une 
chronologie  de  dupes.  Peut-être  auflî  ap- 
profondirions-nous la  matière  au  point 
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qu'il  en  fortiroit  des  rayons  de  lumière 
capables  de  faire  baifTer  les  yeux  à  ceux 
qui  élèvent  le  plus  la  voix  ;  mais  dans  un 
Royaume  Catholique  3  où  il  y  a  de  bonnes 
ames  dont  tout  le  tort  eft  de  s'être  laiffées 
entraîner  par  le  torrent  de  la  fédudion ,  il 
eft  plus  conforme  à  la  charité  de  les  rame- 
ner à  la  vérité  par  des  motifs  de  religion. 
Nous  les  tirerons  ces  moyens  des  expref- 
fions  mêmes  de  l'ouvrage  qu'elles  ont  en 
horreur  fur  la  foi  des  libelles. 

Pour  édifier  ceux  qui  fe  font  fcandalifés 
de  l'Inftitut,  il  ne  faut  que  réunir  toutes 
les  exprefiions  dont  fe  trouve  remplie  la 
Conftitution  concernant  l'obéilTance.  Elle 
s'annonce  d'abord  comme  le  moyen  de 
rendre  plus  frudueux  les  travaux  de  ceux 
qui  s'emploient  au  firvice  de  Dieu  &  au  fe- 
cours  du  prochain  :  elle  veut  que  Von  ait 
devant  les  yeux  Dieu  notre  Créateur  &  no- 
tre Seigneur,  pour lequel  on  obéit  à  un  ho  m* 
me:  elle  recommande  d'avoir  foin  de  pro~ 
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céder  dans  un  efprit  d'amour  3  &  non  pas 
avec  le  trouble  qui  accompagne  la  crainte  : 
elle  veut  que  tous  s'appliquent  conflam- 
ment  à  ne*  rien  négliger  de  ce  qui  peut  con- 
duire  à  la  perfection.  Si  elle  ordonne  que 
Tondit  prompt  à  la  voix  des  Supérieurs, 
c'eft  parce  qu'en  leur  obéififant  on  obéit  à 
JefiiS'Chrifl  3  pour  l'amour  de  luiy  &  par 
refpecl  pour  lui*  Si  elle  veut  que  Von  exé~ 
çuttrtmt  xe  qui  ejl  ordonné  avec  beaucoup 
de  promptitude 9de  joie  fpirituelle  &  de  per* 
févérance  ,  que  ton  fe  perjuade  que  ce  Jonc 
toutes  chofes  jufles ,  &  que  l'on  renonce  par 
une  sorte  d'obéijfance  aveugle  h  tout  avis 
&  à  tout  fentiment  contraire  y  c'eft  parce 
que  chacun  doit  fe  perfuader  que  ceux  qui 
vivent  fous  Cobéijfance  font  conduits  &  di~ 
rigés  par  la  divine  Providence.  Pour  en- 
courager l'inférieur  a  faire  avec  gaieté 
d 9 efprit  tout  ce  a  quoifon  Supérieur  vou- 
dra Vemployer  pour  le  fecours  de  la  Reli- 
gion entière.  Cette  Conftitution  veut  qu'il 
fait  perfuadé  qu'il  correfpondra  mieux  à  te 
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Volonté  divine  par  cet  acte  ordonné ,  que 
par  tout  ce  qtiil  pourroit  faire  de  Ja  pro- 
pre volonté.  Pour  augmenter  l'inclination 
à  obéir ,  elle  recommande  a  tous  d'avoir 
beaucoup  de  refpecl  >  &  fur-tout  intérieu- 
rement,  pour  leurs  Supérieurs.  Pour  les 
porter  à  ce  refped ,  elle  veut  qu'ils  voient 
&  révèrent  en  eux  J.  C.  qu'ils  les  aiment 
en  lui.  Enfin ,  pour  affujettir  davantage  la 
volonté  de  l'homme  ,  Se  empêcher  que 
le  refus  de  quelque  grâce  n'altère  la  cha- 
rité, elle  défend  d'en  demander  aucune 9 
pas  même  au  Souverain  Pontife  y  fans  la 
permiflîon  du  Supérieur.  Elle  veut  que 
l'on  fe  perfuade  que  >  fi  Von  n'obtient  pas 
de  lui  ce  qu'on  defire  y  c'efl  parce  que  cela 
riefl  point  utile  pour  le  fervice  de  Dieu; 
&  que  fi  cela  étoit  utile  >  on  obtiendrait  le 
confentement  du  Supérieur ,  qui  tient  vis- 
à-vis  de  l'inférieur  la  place  de  Jefus-Chrifl 
notre  Seigneur. 

Voilà  ces  exprellions  fortes  qui  ont 
(révolté  tant  de  monde.  Voilà  cette  obéif* 


fance  myftérieufe  qui  doit  faire  trembler 
les  Rois  &  leurs  Trônes.  Qu'y  trouvez- 
vous  de  dur ,  de  dangereux  ou  de  fufped? 
Nous  ne  vous  le  demandons  pas  à  vous , 
âmes  rimQrées ,  à  qui  le  langage  de  la  fpi- 
rirualité  eft  familier  ;  nous  vous  le  de- 
mandons à  vous ,  efprits  trop  crédules  j 
&  à  vous  auflî ,  perfonnes  du  fexe  ,  qui 
donnez  votre  confiance  à  des  hommes 
qui  vont  de  maifon  en  maifon  diftri- 
buer  le  poifon  de  la  calomnie  à  des 
hommes ,  qui  ,  plus  hardis  que  l'hom- 
me ennemi  de  l'Evangile ,  n'attendent 
pas  la  nuit  pour  femer  la  zizanie  dans 
le  champ  du  pere  de  famille;  à  des  hom- 
mes dont  l'Apôtre  a  voulu  parler,  lorf- 
qu'il  a  dit  :  Ex  iis  funt  qui  pénétrant 
domos  &  traducunt  mulierculas  oneratas 
peccatis.  Nous  le  demanderions  volon- 
tiers à  tout  le  monde  y  fi  1'efprit  d'indé- 
pendance n'avoir  pas  pris  prefque  par- 
tout la  place  de  l'efprit  de  foumiffion. 
Nous  interrogerions  la  Nation  entière  ^ 
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iî  nous  vivions  dans  ces  fiécles  heureux 
où  le  fils  fexagénaire  obéifToit  fans  mur- 
mure à  la  voix  prefque  éteinte  de  fon 
pere  ;  où  l'enfant  à  peine  adulte  n'afou- 
foit  pas  du  privilège  des  Loix  pour  fe- 

-  couer  le  tendre  joug  de  fa  merej  où  les 
frères  &  les  fœurs  avoient  un  refpeft  filial 
pour  leur  aîné.  Siècles  où  les  droits  de  la 
Hiérarchie  n'étoient  pas  méprifés  ,  où 
ceux  de  la  Monarchie  n'étoient  pas  mé- 

é  connus ,  où  il  y  avoit  de  la  difcipline  dans 
les  Corps,  de  la  fubordination  dans  les 
Membres ,  de  l'inégalité  dans  les  condi- 
tions ,  de  la  différence  dans  les  âges.  Dans 
ce  tems  dont  le  fouvenir  fait  notre  hon- 
te ,  &  devroit  caufer  nos  regrets  ,  Pobéif- 
fance  des  Jéfuites  auroit  trouvé  plus  de 
mains  pour  y  applaudir  qu  elle  ne  ren- 
contre de  bouches  pour  la  décrier.  Mais 
aujourd'hui  nos  mœurs  ont  tellement 
changé,  que  ceux  qui  ne  frémiflfent  pas 

.  au  feul  nom  de  cette  vertu ,  regardent  en 
pitié  lesperfonnes  qui  la  pratiquent-  Ce 


font ,  à  leur  avis,  des  dupes,  &  Flnftkut 
eft  le  tyran  des  cœurs.  Ceft  pourtant  à 
l'obéiflance  que  TEglife  &  la  Nation  font 
redevables  en  partie  des  biens  que  les 
Jéfuites  ont  procurés  à  Tune  &  à  l'autre» 
Ceft  elle  qui  les  a  fait  pa(Ter  fans  délai , 
fans  tiédeur  >  fans  murmure ,  d'un  pôle  à 
l'autre  pour  porter  l'Evangile  aux  extré- 
mités de  la  Terre.  Ceft  elle  qui ,  en  ne 
dijiinguant  rien  ,  en  ne  réf  fiant  en  rien  9 
les  a  rendus  propres  à  tous  les  emplois, 
fans  que  des  inclinations  contraires  ayent 
pu  les  en  dégoûter.  Les  uns  appelles  à  la 
prédication  par  la  Providence  5  dont  leur 
Supérieur  eft  Porgane ,  font  defcendus  de 
la  chaire  de  Rhéteur  pour  monter  dans 
la  chaire  de  V érité.  Les  autres ,  retenus 
dans  leur  chambre  par  l'attrait  des  Belles- 
Lettres,  ont  couru  au  même  fignal  dans 
les  campagnes  après  les  brebis  égarées  de 
la  Maifon  d'Ifraëi.  Ceux-ci ,  mettapt  leur 
folonté  au  tombeau  9  fe  font  appliqués  ? 
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contre  leur  gré ,  aux  fciences  profanés  ,  ÔC 
les  ont  reflufcitées.  Ceux-là ,  pleins  de 
l'heureux  aveuglement  de  Tobéiflance ,  ont 
répandu  la  lumière  par  de  fçavans  Com- 
mentaires fur  les  Livres  faints.  Tous, 
en  un  mot ,  femblabies  au  cadavre  tant 
fufpe&é ,  fe  font  laiiTés  tourner  &  mou» 
voir  à  ce  que  la  Providence  fouhaitoic 
d'eux  ,  &  Dieu  a  répandu  fes  bénédic- 
tions fur  leurs  travaux.  De-là  font -forcis 
ces  e(Tains  de  Sçavans  en  tous  genres  ,  ces 
légions  de  Millionnaires  &c  de  Prédica- 
teurs que  Ton  regrettera  un  jour,  Ci  l'on 
en  tarit  la  fource. 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  François  } 
vous  croyez  pouvoir  vous  pa(Ter  de  deux 
mille  Miniftres  de  votre  Dieu  :  vous  les 
verriez  périr  aujourd'hui  avec  indiffé- 
rence ,  parce  que  vous  ne  connoifîèz 
ni  le  prix  de  leurs  fervices ,  ni  le  befoin 
de  vos  ames  ;  mais  à  peine  les  auriez-» 
vous  perdus,  que  vous  les  redemanda* 
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riez  à  ceux  qui  vous  les  auroient  enlevée 
Il  efl:  encore  dans  vos  cœurs  un  fentiment 
dereiigion  qui  réclame  ,  malgré  vous  , 
pour  ces  défenfeurs  de  votre  foi ,  ces 
Orateurs  Chrétiens,  ces  Ouvriers  Evan-* 
géliques.  Vous  avez  beau  vous  le  diflî- 
muler,  vous  aimez  encore  la  parole  de 
Dieu,  &c  vous  l'aimez  fur-tout  lorfqu'elle 
t  vous  eft  annoncée  par  des  bouches  élo- 
j  quentes ,  on  vous  voit  demander  chaque 
,  année  avec  empreflement  où  prêchent 
il  ces  hommes  diftingués-,  on  vous  voit  in- 
terrompre vos  affaires ^  précipiter  vos  re- 
|  pas,  fufpendre  vos  plaifirs,  courir  pour 
les  entendre.  L'un  (  i  )  vous  plaît  par  ces 
exprefïions  mâles ,  ces  images  fortes ,  ce 
langage  de  l'Ecriture ,  &  cette  voix  qui 
vous  rappelle  tantôt  un  Dieu  terrible  ton- 
nant fur  le  mont  Sinaï  3  tantôt  un  Pere 
tendre  comblant  de  fes  grâces  des  enfans 


(i)  Le  Pere  Griffer, 


ingrats.  L'autre  (i) ,  eu  vous  montrant  \x 
voie  pénible  du  falut,  jette  des  fleurs  a 
pleines  mains  fur  les  ronces  dont  elle  eft 
couverte  -,  Se  par  le  charme  d'un  ftyle  fé- 
duifant  p  il  vous  accoutume  à  entendrê 
des  vérités  dures.  Sa  main  >  féconde  en 
crayon  ?  préfente  à  fes  auditeurs  des  ta* 
Meaux  dont  les  couleurs  nuancées  à  l'in- 
fini les  forcent  toujours  à  fe  reconnoître, 
&  les  engagent  quelquefois  à  fe  corriger* 
Un  troifiéme  (i) ,  deftiné  à  vous  confoler 
de  la  privation  des  deux  autres,  lorfque 
1  âge  feroit  v^nu  les  forcer  à  abandonner 
cette  brillante  carrière,  n'a  pas  attendu 
ce  moment  pour  mériter  vos  applaudifle- 
mens.  Orateur  Se  Diale&icien  tout  en- 
femble ,  il  joint  les  plus  beaux  traits  de 
l'éloquence  aux  plus  folides  raifonne- 
mens  ;  Se  par  le  .mélange  peu  commun 
d'une  diction  fleurie  &  nerveufe ,  il  porte 

(1)  Le  Pere  de  Neuville, 

(2)  Le  Pere  le  Chapelain, 
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la  perfuafion  dans  i'efprit ,  la  conviction 
dans  le  cœur^  il  vous  plaît,  il  vous  con- 
fond ,  il  vous  touché ,  Se  vous  n'êtes  point 
touchés  de  l'injuftice  que  Ton  voudrait 
faire  à  un  Corps  qui  a  formé  de  fi  excel- 
lens  Prédicateurs,  &  qui  peut  feul  en  re» 
nouvelle*  l'efpece.  Semblables  à  ces  ma- 
lades qu'une  fièvre  violente  empêche  de 
fentir  leur  état  ,  vous  ne  connoiffez  pas 
le  vuide  que  la  privation  de  tant  d'Ora- 
teurs Chrétiens  laifferâ  dans  vos  âmes, 
Attendez  que  la  paflion  affoibiie  ait  rendu 
le  calme  à  vos  efprits ,  6c  vous  fendrez 
toute  la  grandeur  de  votre  perte.  G'eft 
alors  qu'affamés  du  pain  de  la  parole  5 
on  pourra  dire  de  vous  en  vous  plaignant: 
Parvuli  petierunt  panemx&  non  erat  qui 
frangeret  eis* 

A  Dieu  ne  piaife  cependant  quea 
crayonnant  ici  le  tableau  de  l'état  ou  la 
Religion  fe  rrouVeroit  réduite,  fi  on  par- 
venait à  lui  enlever  tant  de  bons  Goopé- 

JL  Partie,  K 
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rateurs,  nous  veuillions  donner  â  enrerr- 
dre  que  les  antres  Sociétés  Religieufes 
foient  peu  miles  à  F'Eglife ,  &  qu'elles 
manquent  de  Sujets  zélés  on  capables  ; 
chacun  la  fert  félon  le  talent  que-Dieu 
lui  a  donné ,  &  l'état  auquel  il  a  été  ap- 
pelle :  Alius  quidem  fie ,  atius  autem  fie. 
Nous  difons  feulement  que  la  moiflon 
cft  abondante ,  &  que  les  ouvriers  font 
jrares  j  &  fi  deux  mille  ferviceurs  envoyés 
dans  la  vigne  duPere  de  famille  ne  font 
pas  de  trop  ,  quel  vuide  ne  cauferoient 
pas  deux  mille  de  moins.  Elfe  eft  à  peine 
cultivée  avec  ce  fecours  ,  n'eft  S  pas  a 
craindre  que ,  fi  on  le  lui  enlevé ,  elle 
ne  foit  bientôt  couverte  de  ronces.  QuW 
le  demande  à  Noffeigneurs  les  Prélats  ;  ils 
Font  dit  au  Roi,  par  leurs  Lettres-, ils  le 
déclarent  au  Peuple  par  leur  étonnement, 
Mais  de  quel  moyen  fe  fert-on  pour 
détruire  les  Jéfuites  ?  D'un  moyen  plus 
adieux  qu'ils  ne  le  feroient  eux-mêmes* 
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s'ils  étcient  tels  qu'on  veut  nous  les  dé- 
peindre, Car  fi  leur  obéiflance  pouvoir  en 
certains  cas  devenir  criminelle  ,  l'igno- 
rance les  excuferoit  en  quelque  fortè.On 
ne  fçauroit  préfumer  que  des  hommes 
fe  vouent  de  fang-froid  aux  forfaits  >  fur- 
tout  lorfque  le  chemin  qui  y  conduit  eft 
femé  d  épines ,  &  qu'un  fupplice  affreux 
en  cette  vie ,  &  dans  l'autre  ?  en  eft  le 
terme.  Ils  feroient  donc  >  nous  le  répé- 
tons, excufablcs  en  quelque  forte  ,  parce 
qu'ils  n'auroient  pas  connu  les  horribles 
&  funeftes  confcquences  de  leur  engage» 
ment,  au  lieu  que  ceux  qui  attribuent  à 
l'autorité  du  Générai  de  la  Société  3  &  à 
la  fourmilion  de  fes  inférieurs,  un  but  fi 
déteftabîe  ,  n'ont  pas  l'ignorance  pour 
excufe.  Ils  fçavent  dans  leur  confcience^ 
que  la  Société  n'eft  pas  un  repaire  de 
monftres  ,  que  le  Général  n'eft  pas  un 
Capitaine  d'aflfafiins,  que  les  Membres 
4e  ce  Corps  Religieux  n'ont  jamais  com- 


mis  de  meurtres.  Ils  fçavent  toutes  ces 
chofes ,  &c  ils  fuppofent  le  contraire ,  en 
confondant  méchamment  une  puifTance 
toute  fpirituelle ,  &c  des  vues  pleines  de 
charité ,  avec  une  autorité  monftrueufe 
&  des  deflfeins  meurtriers.  Leur  procédé 
eft  donc  plus  odieux  que  ne  le  feroit  ce- 
lui d'un  Jéfuite  coupable  par  ignorance. 
Mais  fi  elle  exifte  cette  autorité  perni- 
cieufe ,  nous  en  trouverons  quelque  vef- 
tige  dans  l'article  qui  concerne  le  Géné- 
ral. Voyons  donc  quel  eft  le  pouvoir  que 
l'Inftitut  lui  donne. 

Du  Pouvoir  du  General, 

Il  eft  fingulier  ,  étonnant ,  inconce** 
vable ,  qu'une  multitude  d'hommes  nés 
pour  leur  bonheur  dans  une  Monarchie  , 
faflent  une  forte  de  crime  à  une  Société 
Religieufe  y  d'être  Monarchique.  Ce  gou- 
vernement le  plus  fage  de  tousvleur  fe* 
roit-il  devenu  odieux  f  Nous  n'ofericui^ 


le  erolre.  Les  avantages  qui  y  font  atta? 
chés ,  leur  feroient-ils  a(Tez  connus  pour 
les  envier  à  d'autres  ?  Nous  n'oferions 
l'adurër.-  Quel  eft  donc  le  motif  qui  les 
porte  à  blâmer  dans  autrui  un  gouverne- 
ment fous  lequel  leurs  pères  tenoient  à 
honneur  de  vivre  ,  &  pour  lequel  ils  au- 
roient  répandu  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  fang^Un  gouvernement  qui  fait 
la  gloire  du  nom  François  ,  la  félicité  des 
Peuples,  le  défefpoir  des  Nations,  &  la 
durée  de  cet  Empire. 

Mais  où  a-t-on  pris  que  le  Général  des 
Jéfuites  eft  un  Monarque  ?  Eft-ce  dans 
les  Conftitutions  de  la  Société  f  Elles 
difent  précifément  le  contraire.  Eft -ce 
dans  l'indépendance  du  Général?  Il  eft 
fournis  à  la  Congrégation.  Eft-ce  dans  fa 
perpétuité  ?  On  peut  le  dépofer.  Eft-ce 
dans  la  puiflTance  légiftative  ?  Il  n'a  pa$ 
le  droit  de  faire  une  feule  loi,  ni  d'en 
abroger  aucune,-  Ce  n'eft  donc  point  nu 
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•Monarque  5mais  un  Chef  de  République. 

Un  Monarque  ,  proprement  dit  ,  Se 
pris  dans  toute  rétendue  du  terme  &  du 
droit,  tel,  par  exemple 5  que  le  Roi  de 
France  a  eft  abfolu ,  indépendant  &  Lé- 
gilîateur.  Comme  abfolu,  il  n'eft  point 
de  Corps  dans  fes  Etats  qui  doive  lui  ré- 
fifter.  Comme  indépendant,  il  n'en  eft 
point  qui  puUfe  le  dépofer.  Comme  Lê- 
giflateur,  il  fait  feul  de  nouvelles  Loix , 
&  il  abroge  les  anciennes.  Il  les  inter- 
prête ,  il  les  modifie  >  elles  fe  plient  à  fa 
volonté.  Ce  que  veut  le  Roi ,  veut  la  Loi 
Et  fi  maiheureufement  cette  volonté  étoit 
défordonnée ,  il  n'en  eft  comptable  qu'à 
Dieu  feul.  Le  droit  d'abroger  les  Loix  eft 
une  fuite  de  fa  perpétuité.  Le  Roi  ne 
meurt  point  en  France  3  ainfi ,  pour  fi  an- 
ciennes que  foient  les  Loix  5  elles  font 
toujours  cenfées  l'ouvrage  de  celui  qui 
règne ,  &  qui  a  fait  la  Loi  peut  la  détruire. 
Le  droit  de  Tinter  prêter  n'appartient  qu'à 
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lui.  IlUus  ejî  interpretarl  cujus  ejl  con<* 
dere.  Qu'on  nous  fafFe  voir  dans  l'Infti- 
tut ,  qu'une  feule  de  ces  éminentes  pré- 
rogatives eft  attachée  à  l'autorité  du  Gé« 
néral ,  &  nous  conviendrons  qu'il  eft  un 
vrai  Monarque.  En  attendant  que  les  en-* 
nemis  de  la  Société  produifent  ces  preu- 
ves ,  nous  allons  en  donner  de  toutes  con- 
traires. Elles  ne  nous  coûteront  que  la 
peine  de  rapporter  fidèlement  quelques 
textes  de  Plnftitut. 

Les  premiers  mots  qu'on  lit  à  la  tête  du 
chapitre  concernant  le  Général ,  annon- 
cent un  Gouvernement  Républicain*  Il 
eft  dit  :  53  Comme  dans  toutes  les  Répu- 
*>  bliques  Se  Congrégations  bien  infti- 
»  tuées,  outre  ceux  qui  tendent  aux  fins; 
»  particulières  >  il  eft  nécefïaire  qu'il  y 
»  ait  quelqu'un ,  ou  même  plusieurs  per- 
»  fonnes  qui  ayent  foin  du  bien  général  9 
35  &  qu  ils  y  tendent  comme  à  leur  fin 

principale,  de  même  dans  cette  Socié* 


'*  té,  outre  ceux  qui  préfident  aux  Mat-* 
p  fons  particulières ,  aux  Collèges  &c  aux  ! 
#  Provinces  mêmes ,  dans  lefquelles  font  j 
»  fituées  ces  Maifons  &  Collèges ,  il  eft 
»  néceflfaire  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui 
»  prenne  foin  de  toute  la  Société ,■  qui  | 
»  fe  propofe  pour  but  le  bon  gouverne- 
v  ment  ,  la  confervation  &c  Paccroiiïe-  I 
s>  ment  de  tout  fon  Corps ,  &  celui-là  eft 

le  Général.  «  On  voit  d'abord  à  ce  dé**  \  | 
but  que  la  Société  eft  regardée  comme 
une  République.  En  voici  encore  une  ! 
preuve  tirée  du  même  Inftituu  »  Pouc 
jg  conferver  à  perpétuité  l'heureux  état  de  I 
»  la  Société,  il  fera  aufli  très-important  !  t 
»  d  écarter  avec  foin  l'ambition  ,  fource  |  < 
»  de  tous  les  maux  qui  arrivent  dans  telle  j  I 
»  République  ,  ou  dans  telle  Gongréga.-  e 
»  tion  que  ce  foie.  «  .,  p 

Tout  Gouvernement  a  befoin  d'un  ou  J 
de  piufieurs  Chefs.  Or  ,  fi  ce  Chef  n'eft  t 
j>as  abfolu   il  n'eft  pas  plus  Monarque 

qifiu» 
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qu'un  Doge  ou  Poteftat.  Il  y  a  feulement 
cette  différence  entre  ces  dignités  Répu- 
blicaines &  celle  du  Général  de  la  Socié* 
té ,  qu  elles  font  à  tems  ,  &  que  celle-ci 
eft  à  vie.  Nous  verrons  bientôt  que  ce 
Souverain  perpétuel  ne  peut  pas  plus  abu- 
fer  de  fon  autorité  que  le  Confalonier 
de  Sainte-Marine  ,  dont  l'autorité  ,  quant 
à  fa  durée  ?  fe  mefure  au  cours  de  la  Lune* 
Nous  ne  Rirons  pas  pour  juftifier  ce  Gé- 
néralat  à  vie,  que  celui  de  Meilleurs  de 
S.  Lazare  &  de  S.  Sulpice  étant  perpétuel , 
leur  gouvernement  n  en  eft  pas  moins 
fage  ,  modéré  ,  &  très  eftimable.  Nous 
rapporterons  feulement  les  motifs  qui 
déterminèrent  S.  Ignace  à  préférer  un 
Général  à  vie ,  à  un  Général  à  tems  :  nous 
efpérons  qu'ils  paroîtront  louables  aux 
perfonnes  pour  qui  tout  ce  qui  vient  des 
Jéfuites  n  eft  pas  blâmable ,  ou  du  moins 
fufped. 

De  ces  motifs ,  les  uns  prennent  leur 
/.  Partie.  L 
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fouree  dans  fon  zèle  ,  les  aurres  dans  fa 
prévoyance.  Ce  faint  Fondateur  défiroit, 
qu'à  quelque  heure  du  jour  que  fes  Com- 
pagnons arrivaient ,  ils  fuflent  envoyés 
à  la  vigne  du  Seigneur;  &  il  ne  vouloit 
pas  que  dans  le  cas,  où  le  Pere  de  Fa- 
mille leur  auroit  dit ,  lté  &  vos ,  il  s'en 
fût  trouvé  qui  euflfent  refufé  de  marcher. 
Or  la  promptitude  proportionnée  au  be- 
foin  j  demandoit  que  l'Ordrj;  émanât 
d'un  feul.  La  connoiflfance  parfaite  de  ce 
befoin  ne  pouvoit  être  acquife  que  par 
un  feul.  Le  fecours  néceflfaire  à  ce  befoin 
ne  pouvoit  être  procuré  que  par  un  feul. 
En  voici  la  preuve.  Les  Jéfuites  ne  font 
attachés  à  aucune  Maifon  :  ils  paflTent 
même  d'une  Province  à  l'autre  pour  la 
Préfefture  ,  la  Prédication  &  les  Mif- 
fions.  S'ils  n  obéiflbient  pas  à  un  feul  Su- 
périeur immédiat ,  qui  les  envoyé  dans 
les  lieux  où  le  befoin  les  demande ,  il  ar- 
riveroit  :  i°.  Qu'ils  aur  oient  autant  de 
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Supérieurs  qu'il  y  a  de  Provinciaux ,  Se 
même  de  Re&eurs.  2°.  Que  dans  le  cas 
où  un  de  ces  Supérieurs  auroit  befoin 
d'un  Sujet,  il  ne  feroit  pas  fur  que  (on 
Confrère  voulût  s'en  défaire.  50.  Que  le 
concert  entre  tant  de  Supérieurs  étant 
impoiïible  ,  la  connoiflance  intime  des 
befoins  ne  le  feroit  pas  moins.  Il  feroic 
arrivé  de-là,  que  ces  inférieurs ,  dont  la 
dépendance  bien  volontaire  aux  ordres 
d'un  feui,  caufe  tant  de  peine  à  ceux  qui 
voudroient  les  en  fouftraire ,  fe  feroient 
trouvés  expofés  aux  caprices  d'une  mul- 
titude de  Maîtres  ,  qui  fouvent  fe  feroient 
contrariés  dans  la  deftination  des  Sujets. 
11  feroit  arrivé  aufli,  par  l'effet  de  cette 
contrariété ,  que  les  Emplois  nauroient 
pas  été  remplis.  Le  Fondateur  remédie  à 
ces  inconveniens  en  faifant  réfider  toute 
l'autorité  immédiate  dans  un  feul ,  &  on 
ne  peut  à  ce:  égard  afifez  louer  fon  zèle 
Se  fa  prévoyance. 

Lij 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  des  fe- 
cours  fpirituels ,  on  peut  l'appliquer  aux 
temporels.  Une  Société  où  il  n'y  a  point 
de  Chapitre  5  Se  où  aucun  inférieur  ne 
prend  intérêt  à  la  confervation  des  biens , 
parce  qu'il  n'eft  &  ne  peut  être  attaché  à 
aucune  Maifon ,  courroit  le  plus  grand 
danger,  quant  à  ces  mêmes  biens,  fi  un 
Supérieur  triennal  n'étoit  pas  comptable 
de  fa  geftion  à  un  Chef.  Trois  ans  de 
defpotifme  fufïiroient  pour  dilapider  les 
plus  grands  revenus,  pour  dénaturer  les 
fonds  &  charger  les  Maifons  de  dettes. 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  malgré  la  fur-inten- 
dance du  Général  des  Jéfuites ,  on  voit 
des  Collèges  obérés.  Que  feroit-ce  donc, 
fi  ce  Supérieur  immédiat  n'exiftoit  pas  ? 
Toutes  les  fois  que  les  Jéfuites  ne  fçau- 
roient  par  état  être  affiliés  à  des  Maifons, 
rétabliffement  des  Chapitres  ne  pouvoit 
pas  avoir  lieu  chez  eux  \  &c  dès  qu'il  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  des  Chapitres ,  il  a 
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fallu  néceffairement  que  lesRefteurs  ren- 
diffent  compte  aux  Provinciaux,  &  ceux- 
ci  au  Général.  Or ,  cette  dépendance  gra- 
duelle ne  donae  à  ce  Supérieur  qu'une 
autorité  d  économie ,  à  laquelle  on  doit 
applaudir,  &  fans  laquelle  les  Maifons 
les  plus  folidement  établies  n'auroient 
pas  fubfifté  vingt  ans. 

Pour  avoir  une  idée  du  zèle  &  de  la 
prévoyance  de  Saint  Ignace  à  cet  égard , 
il  faut  confîdérer  les  Jéfuites  tels  qu'ils 
ont  voulu  être  &  non  tels  qu'on  voudroic 
qu'ils  fuffent.  Ils  fe  font  confacrés  à  tout, 
&  ils  ont  renoncé  à  tout.  Comme  hom- 
mes ,  ils  ont  de  l'affeéHon  pour  leur  pays. 
Comme  Religieux  ,  l'Univers  eft  leur  Pa- 
trie, &  ces  deux  fentimensfe  concilient, 
parce  que  l'un  prend  fa  fource  dans  la 
nature  ,  &  l'autre  dans  la  Religion.  Quel- 
que part  où  le  Supérieur  les  envoyé ,  il 
leur  eft  indifférent  d'y  aller.  Quelque  part 
où  ils  foient ,  il  leur  eft  indifférent  d'y 


t%6 

erre.  Ils  trouvent  par-tout  ce  qu'ils  ont 
quitté  j  c'eft-à-dire  ,  des  alimens  com- 
muns ,  des  habits  grofliers ,  une  cham- 
bre, un  emploi ,  des  livres.  Cette  indif- 
férence dont  nous  parlons ,  n'exclut  point 
le  fentiment  intérieur  pour  fon  Prince  , 
pour  fes  parens ,  pour  fa  nation.  Elle  dé- 
tache feulement  de  ce  qu'on  appelle  in- 
térêt particulier  5  de  la  Maifon  où  il  fe 
trouve.  Semblables  à  des  voyageurs  qui 
ne  s'affectionnent  point  pour  les  hôtel- 
leries où  ils  ont  logé  dans  leur  route  , 
les  Jéfuites  ne  s'embarraflent  pas  plus  du 
bon  ou  du  mauvais  état  de  la  Maifon  où 
ils  habitent ,  que  s'ils  ne  dévoient  qu'y 
coucher.  Il  faut  donc  que  quelqu'un  s'en 
occupe  \  &c  parce  que  les  Reéteurs  &  les 
Provinciaux  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  que 
pafler  dans  leurs  emplois  ,  &  qu'après 
trois  ans  ils  deviennent  de  fimples  par- 
ticuliers ,  ou  qu'ils  vont  prcfider  à  Tad- 
miniftration  d  une  autre  Maifon  ,  te  bien- 
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général  de  la  Société  a  demandé  qu  il  f 
eût  un  Supérieur  qui  fut  le  fur-intendant 
des  autres. 

Saint  Ignace  &  fes  premiers  Compa- 
gnons crurent  qu'il  étoit  à  propos  que  ce 
fur-intendant  fût  à  vie ,  plutôt  que  pour 
un  tems  ?  &  ce  ne  fut  pas  fans  raifon 
qu'ils  s'y  déterminèrent.  On  les  trouve 
toutes  dans  les  Constitutions  &  dans  les 
Déclarations  qui  en  font  les  interprè- 
tes. Les  motifs  déterminans  des  Confti- 
tutions ,  font  l'expérience  que  Ton  ac- 
quiert pour  l'exercice  du  Gouvernement 
La  connoiiïance  des  particuliers  ,  à  la- 
quelle on  parvient  par  le  rapport  plus  con- 
tinu que  l'on  a  avec  eux. L'autorité  que  l'on 
prend  fur  eux  par  un  long  ufage  5  &  l'em- 
barras que  la  Société  s'épargne  ,  en  n'é- 
tant pas  obligée  d'alfembler  fî  fouvent 
des  Congrégations.  A  ces  raifons  que  le 
bon  fens  fuggere  >  &  que  le  bon  efprit 
l>e  fçauroit  blâmer  ,  les  Déclarations  tn 

Liv 
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ajoutent  trois  autres  également  folides* 
â°.  Le  Généralat  à  vie ,  eft  un  moyen  d'é- 
loigner toute  penfée  &  toute  occafion 
d'ambition ,  qui  efi  la  perte  de  ces  grandes 
places.  20.  Il  difpenfe  pour  long  tems  de 
Tembarras  du  choix  d'un  fujet ,  carilejl 
plus  facile  de  trouver  une  feule  perfonne 
propre  a  remplir  cette  place  y  que  d'en  trou* 
yer plufieurs.  30.  La  perpétuité  du  Géné- 
ralat eft  une  conformité  à  tous  les  Gou- 
vernemens  importans  Eccléfiaftiques  &C 
Séculiers.  Le  Pape ,  les  Evêques ,  les  Prin- 
ces &c  les  Seigneurs  font  à  vie. 

Tels  furent  les  fages  motifs  qui  déter- 
minèrent la  Société  naififante  à  rendre  le 
Généralat  perpétuel.  Elle  en  fentit  les  in- 
convéniens,  &c  ne  négligea  pas  d'y  appor» 
ter  les  remèdes  convenables.  D'abord  elle 
fe  réferva  le  droit  de  régler  le  kxe  du 
Générai  ,  quant  à  V habillement  3  le  nour- 
riture &  la  dépenfe  quelconque  ,  qui  re- 
garde fa  perfonne  5  l'Inftitut  dit  >  que  la 
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Société  fourra  en  tout  tons  les  augmen- 
ter  ou  les  retrancher.  Elle  voulut  qu'il  y 
eût  auprès  du  Général  un  Surveillant  dont 
elle  fe  réferva  la  nomination.  Sa  charge 
eft  d'avertir  ce  GRAND  MONARQUE 
de  ce  qu'il  croira  être  défirable  en  lui  pour 
le  fervice  &  la  gloire  de  Dieu.  Elle  voulut 
que  dans  le  cas  que  ce  DESPOTE  feroit 
très-négligent  &  très-relâche  dans  les  de- 
voirs les  plus  ejfentiels  de  fa  place ,  &  qu'il 
n'y  eût  pas  d'efpérance  d'amendement  en 
lui ,  on  lui  nommât  un  Coadjuteur  ou  Fi- 
caire Général.  Enfin ,  s'il  arrivoit  que  ce 
Supérieur  vînt  à  tomber  dans  un  péché 
mortel  8c  notoire  contre  les  mœurs  •» 
qu'il  bleffat  quelqu'un  j  qu'il  convertît 
à  fon  ufage  le  revenu  des  Collèges  5 
qu'il  les  donnât  à  des  étrangers  ,  ou 
bien  qu'il  aliénât  les  immeubles  des  Mai- 
fon  s  &  des  Collèges  ,  ou  qu'il  eût  une 
mauvaife  Do&rine ,  la  Société  pourroic 
&  devroit  même  le  dépofer  de  fa  place  ^ 
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&  qui  plus  eft  5  le  chafler  de  fon  Corpr, 
s'il  en  étoit  befoin.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis de  faire  quelques  réflexions  ?  elles 
feront  courtes. 

Voilà  donc  ce  Monarque  fuprême  à  qui 
Ton  taille  les  morceaux  ,  dont  on  règle 
le  luxe  &  la  dépenfe.  Six  Miniftres  nom- 
més par  la  Société  fous  les  noms  d'Aiïif- 
tans  ont  ce  pouvoir.  Un  Surveillant  l'a- 
vertit de  fes  défauts.  L'âge  ou  les  infir- 
mités le  rendent-ils  négligent  ou  moins 
adif  dans  le  foin  de  fon  vafle  Empire  ? 
On  le  met  en  tutelle  ,  &  un  Bourgue- 
mettre  de  Mauriac  ?  fans  fortir  de  ù 
chambre,  donne  fa  voix  pour  nommer 
le  Régent  de  cette  Monarchie  univer- 
feRe.  Ce  Sultan  fuccombe-t-il  à  une  ten- 
tation ?  Blefle-t-il  un  de  fes  fujets  ,  oa 
tout  autre  ?  Convertit  il  à  fes  ufages  le 
bien  de  l'Etat ,  en  fait- il  des  libéralités  ? 
Aliène  t-il  une  partie  de  fon  immenfe 
Domaine  ?  Devient-il  enfin  fufpeit  dans 
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fa  Do&rine  3  on  le  dépofe  ,  on  le  chafTe 
de  toute  l'étendue  fans  bornes  de  fa  do- 
mination ?  Reconnoît-on  à  ces  fervitu- 
des  un  Souverain  qui  tient  tous  fes  fujets 
dans  Pefclavage  ?  Et  le  trifte  Roi  d'Yve- 
tot  n'étoit-il  pas  plus  indépendant  que 
lui  ?  Que  de  folies  5  que  de  contradic- 
tions n'apperçoit-on  pas  dans  tout  ce  que 
la  paffion  attribue  à  l'autorité  de  ce  Gé- 
néral Il  eft  bien  humiliant  pour  une  Na- 
tion polie  &  éclairée  ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  la  compofent  fe  foienc 
laiffes  féduire  au  point  de  prendre  om- 
brage de  cette  PuifTance.  A  les  entendre  , 
on  croiroit  que  le  pouvoir  de  ce  Defpote 
s'étend  fur  tous  les  Rois  de  la  terre ,  Se 
égale  celle  que  les  Pcëces  donnoient  à  Ju- 
piter. Qu'ils  obéïfTent  à  fa  voix ,  qu'ils  vi- 
vent de  fes  reftes ,  que  les  Trônes  trem- 
blent quand  il  touffe  ,  que  tout  fe  meut 
au  gré  de  fes  défirs  ,  cuncla  fupercilio  mo- 
ventis.  Ce  n'eft  pourtant  qu'un  pauvre 
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Religieux  :  voilà  bien  des  aîlarmes  pour 
une  Puifïance  fi  chétive  ,  nos  voifins  s'en 
divertiflènt ,  nos  neveux  en  rougiront. 

Un  des  moyens  sur  de  ramener  les  ef- 
prits  ,  c'eft  d'intcrefler  les  cœurs.  Nous 
n'avons  encore  parlé  qu'à  la  raifon  :  qu'il 
nous  foit  permis  d'interroger  le  fenti- 
ment.  Ce  que  nous  allons  dire  s'adreiïe 
à  vous  ,  bons  François ,  bons  ferviteurs 
du  Roi  ,  qui  aimez  votre  Prince  ,  vos 
Loix  &  vos  Ufages  ;  qui  en  blâmant  quel- 
quefois avec  fondement  les  fautes  des 
hommes  en  place ,  ne  faites  ni  vœux 
pour  voir  changer  la  forme  de  notre  fage 
Gouvernement ,  ni  écrits  pour  le  criti- 
quer, ni  projets  pour  le  réformer,  ni 
machinations  pour  le  détruire  ;  à  vous , 
en  un  mot ,  qui  fentez  le  bonheur  d'être 
nés  dans  une  Monarchie  >  &  l'impoiïi- 
biiité  de  vivre  fous  une  adminiftration 
qui  n'ait  pas  fes  inconvéniens.  Celle  de 
la  Société  que  Ton  veut  vous  rendre 


odieufe ,  vous  deviendra  peur-être  chère , 
lorfque  vous  veirez  qu'elle  a  été  calquée 
fur  la  vôtre. 

Le  Général  que  l'on  veut  abfolument 
comparer  à  un  Monarque ,  a  des  Aiïîf- 
tans  comme  le  Roi  a  des  Secrétaires  d'E- 
tat. Ceux-ci  ont  leurs  premiers  Com- 
mis &  leurs  Secrétaires ,  ceux-là  en  ont 
auffi.  Le  prétendu  Monarque  des  Jéfui- 
tes  a  un  Procureur  Général ,  à  qui  il  ne 
manque  que  beaucoup  d'argent  à  manier 
pour  relTembler  à  notre  Miniftre  des  Fi- 
nances. Les  Provinciaux  font  à  peu  près 
ce  que  font  les  Intendans  en  France.  Ici 
Se  là  on  arrive  à  ces  places  par  degrés  : 
ils  peuvent  tout  quand  il  s'agit  d'opérer 
le  bien  ,  &  rien  pour  faire  le  mal.  Les 
Procureurs  Généraux  des  Provinces  font 
à  l'inftar  de  nos  Receveurs  Généraux.  Ils 
font  le  recouvrement  des  contributions 
de  chaque  Maifon  ou  Collège  *,  mais  la 
plus  forte  collette  de  l'afliftance  de  France 
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ne  va  pas  à  dix  mille  francs.  Un  Re&eur 
de  Collège  eft  chez  les  Jéfuites ,  ce  qu  eft 
un  Maire  dans  les  Villes.  Si  ces  Maires 
ont  leur  Confeil  politique  ,  les  Re&eurs 
ont  leur  Confulte ,  à  la  vérité  elle  n'eft 
pas  politique.  Enfin  chaque  Maifon  a 
fon  Procureur,  comme  chaque  Ville  a 
fon  Receveur.  Il  ne  manquerait  à  ce  pa- 
rallèle que  des  Tribunaux  de  Juftice  à  la 
Société  j  mais  privée  d'un  Corps  de  Ma- 
giftrature ,  elle  ne  s'en  croit  pas  plus 
malheureufe.  Les  Magiftrats  ne  font  faits 
que  pour  vuider  les  différends  des  par- 
ticuliers ,  &  les  Jéfuites  n'en  ont  point 
entr'eux.  Ils  voudroient  bien  n'en  avoir 
pas  avec  d'autres  ,  8t  on  doit  leur  ren- 
dre la  juftice  que  communément  on  ne 
les  voit  dans  les  Tribunaux  que  lorfqu'on 
les  y  traîne. 

Tous  les  emplois  dont  nous  venons  de 
parler  font  à  la  nomination  du  Général, 
comme  les  charges  font  à  celle  du  Roi» 


Encore  faut-il  excepter  les  places  d'Af- 
fiftans  ,  que  la  Congrégation  nomme  , 
êc  que  le  Général  remplit  lorfqu'elles 
viennent  à  vacquer  par  infirmité  ou  par 
jmort.  Si  cette  difpofition  des  emplois 
fait  le  Defpote  ,  il  faut  que  Ton  con- 
vienne que  les  François  font  fous  un 
Gouvernement  defpotique.  Si  elle  n'em- 
pêche pas  que  notre  Gouvernement  ne 
foit  fage  &c  modéré  ,  quelquefois  même 
trop  ,  pourquoi  travaille-t-on  à  rendre 
odieux  celui  qui  lui  refifemble  fi  parfaite- 
ment ?  Que  ceusc  qui  l'ont  dénoncé  nous 
répondent  ,  ils  nous  fourniront  l'occa- 
fion  défaire  éclater  Tune  par  l'autre  ,  la 
fagefle  de  l'adminiftratîon  de  ce  Royau- 
me de  celle  de  la  Société,] 

Son  Fondateur  né  en  Efpagne  dans  un 
tems  où  la  Nation  Efpagnole  jaloufoit  la 
nôtre  >  n'étoit  pas  fans  doute  tout-à-fait 
exempt  du  préjugé  national.  Ainfi  vou- 
lant dreffer  l'Inftitut  fur  un  plan  d'admis; 
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niftration  connue ,  il  ne  put  préférer  celîé 
de  France  ,  que  parce  qu'elle  lui  parue  la 
meilleure.  Cet  Homme  de  Dieu  ne  s'at- 
tendoit  pas  que  cette  préférence  catife- 
roit  un  jour  la  ruine  d'un  de  fes  plus 
beaux  établiflemens.  Son  penchant  pour 
les  mœurs  Francoifes  devoit  être  au  con- 
traire le  préfage  de  fa  durée.  Saint  Igna- 
ce connoiiïoit  &  la  douceur  de  notre 
Gouvernement ,  &  l'inclination  des  Fran- 
çois pour  leurs  ufages.  Il  vouloit  s'atta- 
cher des  hommes  nés  d'un  Peuple  na- 
turellement léger  ,  &  il  crut  en  trouver 
le  moyen  dans  la  conformité  de  nos  loix 
avec  fes  régies.  Les  cœurs  préparés  par 
l'habitude  fe  plient  plus  aifément  au  joug 
de  la  Religion  :  il  y  réuffit  en  effet ,  &  ce 
double  lien  attache  étroitement  les  Jé- 
fuites  à  leur  Inftitut  :  voilà  de  leur  côte 
tout  le  myftère  ,  n'arrachons  pas  le  voile 
qui  couvre  celui  de  leurs  ennemis ,  il  ne 
perce  que  trop  à  travers  le  prétexte  dont 
ils  l'enveloppent,  Si 
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Si  la  profonde  fagetfe  de  Saint  Ignace 
n'avoit  pas  aflez  éclaté  dans  le  dévelop- 
pement que  nous  avons  fait  des  princi- 
pales parties  de  fon  Inftitut ,  nous  entre- 
rions dans  le  détail  de  tous  les  emplois 
de  fa  Compagnie.  Nous  y  ferions  remar- 
quer cette  belle  harmonie  qui  eft  l'âme 
de  toutes  les  Sociétés  Politiques  Se  le 
chef-d'œuvre  de  ce  Fondateur  ;  ce  rap- 
port du  plus  (impie  inférieur  avec  le  Su- 
périeur Général  -,  ces  gradations  infinies 
qui  fe  multiplient  fans  fe  confondre }  ces 
reports  qui  meuvent  les  Membres  fans 
altérer  le  Corps  ;  ces  Provinciaux  ,  donc 
l'autorité  circonferite  dans  un  certain  ar- 
rondiflement  ,  va  aboutir  au  centre  de 
réunion  pour  y  recevoir  des  ordres ,  ou 
pour  y  rendre  des  comptes  -,  ces  Redeurs^ 
qui  en  correfpondant  immédiatement 
avec  les  Provinciaux  ,  ont  leur  recours 
au  Général ,  lorfque  le  befoin  ou  la  } of- 
fice le  demandent  y  ces  Officiers  fubai- 
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ternes  ,  qui  n'ayant  pas  plus  d'inclina* 
tion  pour  un  emploi  que  pour  un  autre, 
paifent  du  plus  agréable  au  plus  pénible 
fans  gout ,  fans  délai  &  fans  murmure  , 
cet  ordre  toujours  conltant  dans  la  rè- 
gle y  &  jamais  arrêté  dans  la  pratique, 
d'où  naît  1  uniformité  de  conduite  5  donc 
on  ne  peut  alfez  admirer  la  durée  ni  trop 
louer  les  effets.  Si  nous  entrions  dans  le 
détail ,  on  verroit  chaque  fajet  à  fa  place 
travailler  pour  l'utilité  commune  ,  fans 
s'occuper  de  l'utilité  particulière.  On  les 
verroit  remplir  fucceffivement  tous  les 
emplois  >  fans  jamais  lailTer  aucun  vuide. 
On  les  verroit  devenir  de  Régens  Eco- 
liers, pour  fe  rendre  capables  d'être  Pro^ 
feffeurs ,  &  s'appliquer  tour  à  tour  aux 
feiences  profanes  &c  facrées  ,  pour  être 
utiles  tout  à  la  tois  à  la  Religion  &c  à 
l'Etat. 

Quelles  font  les  ehofes  relatives  au 
bien  religieux  &  politique  de  la  Société 


*59 

que  Saint  Ignace  n'ait  pas  réglées  ?  Il  a 
tout  prévu  &  tout  difpofé  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  celle  de  fa  Compagnie.  Eh  ! 
comment  cette  machine  immenfe  peut*» 
elle  fe  mouvoir  conftammenc  depuis  deux 
iîecles  fans  s'altérer  ,  malgré  les  violentes 
fecoulTes  qu'elle  a  reçues  ?  Comment  font 
s&ivité  eft-el!e  continue  &  toujours  ré- 
gulière ?  C'efl;  que  cette  machine  roule 
fur  la  Religion  &c  fur  l'honneur  ,  comme 
fur  deux  pivots  que  ies  frortemens  ne 
fçauroient  détruire.  Voilà  les  deux  prin- 
cipes de  durée  de  la  Société.  Tant  qu'ils 
fubfifteront ,  les  vents  de  la  perfécntion? 
auront  beau  fouffler  fur  elle  :  ils-  la  for* 
ceront  à  plier  ,  mais  ils  ne  viendront  pas 
à  bout  de  la  renverfer.  Et  dans  ce  &ns-y 
ceux  qui  machinent  fa  perte  manquent 
leur  objet  La  paffion  ne  réfléchit  pas 
allez  pour  choifir  les  meilleurs  moyens^ 
En  excitant  des  orages  contre  les  Jéfuites  T 
ou  les  rend  plus  fidèles  à  leur  Dieu ,  plu& 

Mi| 
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attentifs  fur  eux-mêmes.  Ils  redoublenr 
de  confiance  en  celui  qui  commande  aux 
tempêtes ,  ils  crient  vers  le  Seigneur ,  Se 
il  les  fauve.  Les  tribulations  font  dans 
l'ordre  de  la  Providence ,  une  grâce  de 
plus  peur  perfévérer  dans  le  bien.  C'eft^ 
fans  doute  ,  dans  cette  vue  que  Saint 
Ignace  demandoit  à  Dieu  des  croix  con- 
tinuelles pour  fes  enfans.  Voulez- vous 
donc  venir  à  bout  de  la  Société ,  laiflez- 
en  le  foin  au  tems  &  aux  mœurs  du  fiecle* 
Ces  deux  principes  de  deftrudions  affoi* 
bliront  peut-être  un  jour  en  elle  les  fen- 
timens.  de  Religion  &  d'honneur ,  & 
alors  elle  pourra  fubir  fans  effort  le  fort 
commun  à  routes  les  choies  humaines. 
Jufques-là ,  c'eft  en  pure  perte  que  vous 
l'attaquerez.  Deux  cens  ans  d'aflTauts  pref- 
que  continuels  ,  &  toujours  inutiles  * 
nous  l'apprenn^pt.  Ne  voyez- vous  pas 
qu'en  accablant  les  Jéfuites  de  calomnies* 
vous  les  avenifiie&  de  ne  point  donne* 


T4I 

lieu  à  la  médifance.  Peut-être  les  trou- 
veriez-vous  quelquefois  en  défaut  ,  fi 
vous  ne  les  teniez  pas  concours  en  halei- 
ne. Plus  on  eft  afTailli  5  plus  on  veille 
fur  foi-même  ^&  fi  les  Jéfuites  nréroient 
pas  contenus  par  la  Religion  ,  ils  le  fe- 
roient  par  l'amour  propre.  Les  injures 
que  la  pallion  vomit  dans  ce  moment 
contre  eux  5  elle  les  vomifloit  lorfqu'ils, 
ne  faifoient  que  de  paroitre.  Il  y  a  deux 
liecles  que  la  Société  eft  abreuvée  d'outra-  . 
âges  ,  &  ces  outrages  font  fa  gloire  >  in 
conviais,  colïtur  \  qu'on  fe  rappelle  tout  ce 
qu'elle  effuya  en  arrivant  en  France.  Ce 
fut  alors  comme  aujourd'hui  y  fans  fon- 
dement 'y  mais  les  prétextes  étoient  au 
jnoins  plaufibles.  Les  Conftitutions  3c  les 
moeurs  des  Jéfuites  n'étoient  pas  connues, 
&  ion  pouvoit  prendre  quelque  ombra- 
ge d'une  Compagnie  qui  defcendoit  tout 
à  la  fois  des  Pyrénées  &  des  Alpes.  Ces 
Cens  nouveaux  nous  venaient  de  deus; 


contrées ,  que  les  circonftances  rendoîcnr 
fufpeétes  à  la  Nation.  Ils  étaient  chargés 
de  Privilèges  contraires  à  nos  Ufages ,  &c 
d'un  Inftitut  inufité  -?  mais  aujourd'hui 
que  tous  ces  Jéfuites  font  nés  parmi  nous ,  I 
qu'ils  ont  renoncé  à  ces  Privilèges  ,  8c 
que  leur  Inftitut  efl:  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  comment  a-t-on  pu  s'é- 
lever contre  une  portion  de  nous-mêmes  ? 
Comment  a  t-on  pu  s'aîlarmer  d'une  rè- 
gle ,  où  tout ,  jufqu'à  fa  fingularité  >  eftr 
refpe&abîe  ? 

Nous  avons  avancé  que  Plnftitut  n'a- 
voit  pas  été  entendu ,  on  a  pu  l'induire 
du  développement  que  nous  avons  fait 
de  fes  parties  efTemielles  my  mais  ce  n'eft 
pas  aflTez ,  il  nous  refte  à.  dire  en  quoi  & 
pourquoi  il  n'a  pas  été  entendu  l 

SicetOuvrage5forti  du  cœur  d'un  Sainr/ 
renfermoit  tout  ce  que  Ton  a  cru  y  apper- 
cevoir  y  il  ne  faudrait  pas  héfiter  à  le*  \ 
profcrire.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  fois 
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tel  que  la  fureur  des  Libelles  l'a  annota 
ce ,  &  malheureufement  on  les  a  pris 
pour  guides  $  lorfque  Ton  eft  defeendu 
dans  cette  force  de  labyrinte  ,  où  l'hom- 
me fe  perd  s'il  n'eft  éclairé  par  le  flam- 
beau de  la  Religion.  On  a  confondu  les 
Conftitutions  avec  les  Décrets  ?  les  pré- 
ceptes avec  les  confeils  ,  l'ouvrage  du 
Fondateur  avec  celui  des  Congrégations  , 
les  Privilèges  avec  les  Bulles  qui  les  ren- 
ferment ;  enfin  la  Lettre  de  Saint  Igna- 
ce ,  qui  n'étoit  dans  fon  intention  qu'un 
avi&  aux  Jéfuites  Portugais  ,  eft  entrée 
dans  l'examen  r  comme  une  portion  effen- 
tielle  de  la  règle  ,  &  l'on  a  appelle  tout 
cela  l'Inftitut.  A  cette  première  fource 
d'erreur  fe  font  jointes  celles  d'une  tra- 
duction peu  exa&e  ,  &  de  plufieurs 
omiflions  de  textes  intérefTans.  Pour  que 
le  Ledteur  fut  à  portée  d'en  bien  juger  r 
il  faudroit  mettre  ici  le  tableau  de  corn- 
pa*aifon  des  textes  vrais  &  des  textes  at- 
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térés  ;  mais  combien  d'infidélités  de  tout 
genre  ce  tableau  ne  rafTembleroit-il  pas  ? 
On  y  verroit  des  textes  mal  traduits , 
d'autres  interprétés  dans  un  fens. forcé, 
d'autres  enfin  tranfpofés  ,  mutilés  ou  fup- 
primés  avec  une  affectation  que  Ton  n'a 
pas  même  pris  la  peine  de  déguifer.  Si 
nous  ne  nous  engageons  pas  dans  ce  tra- 
vail infipide,  c'eil  parce  qu'il  ne  préfen- 
teroit  rien  de  nouveau  ni  d'agréable  au 
Leâeur.  Il  a  été  déjà  fuffifamment  éclai- 
ré fur  tous  ces  points  critiques  ,  &  nous 
craindrions  de  le  fatiguer  par  ces  mifé- 
rables  détails  ;  nous  réduirons  donc  nos 
obfervations  à  trois  chefs  qui  n'ont  pas 
été  difcutés. 

Le  premier  regarde  Y  Apologie  des  Ca- 
fuijles.  Le  P.  Pirot  en  eft  l'Auteur ,  mais 
Auteur  anonyme.  On  comprend  qu'en 
cette  qualité  ,  cet  Ecrivain  ,  auflî  peu 
eftimé  que  peu  eftimable,  n'intéreflfe  que 
bien  indirectement  l'honneur  de  la  So- 
ciété 
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«été.  Ceux  qui  n'oublient  rien  de  touc 
ce  qui  peut  la  faire  fufpe&er  l'ont  bien 
fenti ,  &  pour  la  rendre  complice  de  ce 
tort ,  ils  n'ont  pas  craint  de  recourir  au 
menfonge.  On  a  avancé  hardiment  que 
l'Ouvrage  de  Pirot  étoit  muni  de  l'ap- 
probation de  trois  Jéfuites  3  &  de  la  per« 
miiîion  de  fon  Provincial.  Ge  fait  hazar- 
dé  fans  preuve ,  mais  non  pas  fans  ma- 
lice *  mérite  un  démenti  formel.  Nous  dé* 
fions  donc  de  produire  un  feul  exemplaire 
de  cette  Apologie ,  où  il  apparoifle  du 
confentement  exprès  de  la  Société.  Juf- 
qu'à  ce  qu'on  l'ait  trouvé ,  on  demeurera 
chargé  d'une  fuppofition  donc  on  dok 
compte  au  Public. 

Le  fécond  chef  regarde  le  Pere  Ger- 
mon* Nous  fommes  encore  à  Ravoir  fur 
quel  fondement  &  à  quel  titre  ce  Jéfuite 
fe  trouve  compris  dans  le  tableau  de 
profcription  préfenté  au  Parlement  de  Pa- 
ris. A-t-il  fait  quelque  Traité  de  Théolo- 
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gie  ou  de  Morale  ?  Non  j  quelque  Som* 
me  de  Péchés  5  ou  quelque  Sermon  ? 
Non  -,  quelque  Commentaire  fur  les  an- 
ciens Poètes  ,  comme  Delrio  î  Non  ; 
quelque  Abrégé  Hiftorique  comme  Tur~ 
felitil  Non.  En  quel  genre  a-t-il  donc  tra- 
vaillé. Le  voici.  Germon  étoit  un  déchif- 
freurde  Chartres  comme  les  RR.  PP.  Bé- 
nédi&ins.  Il  a  examiné  l'authenticité  des 
anciens  Diplômes  des  Rois  de  France  , 
&  malheureufement  il  s'eft  trouvé  en 
contradi&ion  avec  le  fçavant  P.  Mabil- 
Ion.  On  ne  voit  rien  jufques-là  qui  puifle 
exciter  contre  Un  le  zèle  des  Magiftrats. 
Pourquoi  a-t-il  donc  été  dénoncé  \  L'Au- 
teur qui  s'eft  chargé  de  ce  foin  ne  le  fçait 
pas  lui-même  :  nous  allons  le  lui  appren- 
dre ,  8c  d'un  même  coup  nous  appren- 
drons au  Public  à  connoître  les  mains 
qui  l'ont  fi  bien  fervi.  Le  Pere  Germm 
s'eft  avifé  de  reftituer  une  feule  lettrç 
4'uti  partage  de  Saint  Auguftin,  Perfua* 
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dé  qu'on  dévoie  lire  infeparabiliter^n  ^i) 
Ueu  &infuperabiliter ,  il  a  ofé  l'écrire , 
ç  eft  tout  fon  crime.  Peu  de  monde  en 
fentira  1  enormité  :  il  eft  pourtant  irré- 
miflible.  On  ne  pardonne  pas  à  quelqu'un 
qui  renverfe  >  comme  par  enchantement , 
avec  le  feepurs  d'une  feule  voyelle  un 
fyftême  qui  a  coûté  tant  de  peine  à  éta- 
blir. Jamais  Magicien  n'a  mis  moins  de 
mots  dans  fes  charmes. 

Le  troifiéme  chef  n'eft  qu'une  mépri- 
fe  ,  &c  fi  nous  la  relevons ,  c'eft  pour  en 
rire.  On  a  pris  Dominique  Bannez  pour 
un  Ecrivain  de  la  Société.  Seroit-ce  parce 
que  ce  Jacobin  eft  un  Auteur  tyrannici- 
de  ?  Les  Frères  Prêcheurs  ne  préfente^ 


(  i  )  Voyez  la  Diflertation  imprimée  à  la 
Haye  :  nous  devons  ce  petit  Ouvrage  à  M.  de 
Montvalon  ,  Confeiller  du  Parlement  de  Pro- 
vence. L'érudition  &  la  piété  de  ce  refpe&ablc 
yétéran  de  la  Magiftrature  font  trop  connues 
pour  qu1  il  foit  befoind'en  parler  ,  &  trop  rares 
pour  eju* il  foit  polTible  de  s'en  taire. 

Nij 


raient-ils  pas  Requête  contre  ce  tort  fait 
à  leur  robe  ?  C'eft  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  s'eft  trompé  au  point 
de  prendre  ijn  Jacobin  pour  un  Jéfuite  ? 
rifum  teneatis  Amicu  Pour  confondre  le 
Pere  de  la  prémotion  phyfique  y  avec  un 
déf  enfeur  de  la  fcience  moyenne  ,  il  faut 
ignorer  le  nom  des  Auteurs  les  plus  célè- 
bres. Cette  erreur  étoit  réferyce  à  ce  fie» 
cle  éclairée  ;  heureux  s'il  n'avoit  à  rou- 
gir que  des  défauts  de  culture  d'efprit , 
nous  prendrions  quelquefois  un  Ecrivain 
méprifé  pour  un  Auteur  claflique  -,  un 
Déchiffreur  de  Chartres  pour  un  Cafuifte 
relâché  \  un  Difciplé  de  Saint  Thomas , 
pour  un  Enfant  de  Saint  Ignace ,  mais 
nous  aimerions  la  vérité ,  la  paix  &  la 
jufticee  Nous  ferions  moins  Géomètres 
&  plus  vrais  5  moins  Grammairiens  8c 
plus  tranquilles  ,  moins  Philofophes  Se 
plus  équitables  ,  moins  hommes  de  Let- 
tres §c  plus  humains.  Au  défaut  de  ce§ 
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tonnoiiïances  ,  nous  aurions  le  bon  fenâ 
pour  guide  >  la  bonne  foi  pour  loi ,  le  boit 
cœur  pour  sûreté  &  la  bonne  confcience 
pour  confeil.  Telle  étoit  l'hetireufe  con- 
dition de  nos  Pères ,  ces  anciens  Francs 
&  ces  bons  Gaulois ,  fi  dignes  de  s'allier 
enfemble.  S'ils  ne  compofoient  pas  des 
Livres ,  ils  ne  faïfoient  pas  de  Libelles. 
Un  feul  des  Ouvrages  dont  la  France  eft 
inondée ,  auroit  été  un  phénomène  pour 
leur  fiecle  &  un  opprobre  pour  leur  Na- 
tion, Ou  ne  nous  conduiroient  pas  ces 
téflexions  ?  Mais  tandis  que  nous  nous  y 
livrerions ,  l'Inftitut  feroit  livré  aux  flam- 
mes. Tâchons  donc  de  l'en  garantir  3  s'il 
en  eft  encore  tems ,  fk  ne  craignons  pas 
de  dire  pour  cela  qu'il  a  été  mal  enten- 
du, parce  qu'il  a  été  mal  traduit,  &  en- 
core plus  mal  commenté  dans  l'Ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler. 

A  ce  premier  Ecrit ,  où  Ton  reconnoîç 
par-tout  la  main  velue  d'Efaii ,  en  a  fuc- 
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cédé  un  autre  où  Ion  croit  quelquefois 
entendre  la  voix  de  Jacob  5  mais  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  c'eft  rugitus  leonis  & 
vox  leana.  Tout  ce  que  cet  Ouvrage  a 
d'impofant,  c'eft  le  nom  refpé&able  qu'il 
porte ,  le  refte  n'eft  que  fpecieux.  Si  l'en- 
femble  fait  iilufion  au  premier  coup 
d'oeil ,  portez-y  le  flambeau  de  la  vérité  : 
il  ne  réfïftera  pas  à  fa  lumière.  Semblable 
à  ces  phantômes ,  qui ,  formés  pendant 
la  nuit  par  un  mélange  de  vapeurs  mali- 
gnes ,  étonnent  d'abord  &  fe  diffipent  à 
mefure  qu'on  en  approche  ,  cet  Ecrit  ne 
peut  foutenir  le  regard  d'un  peu  près. 
Mais  eft-ce  bien  l'ouvrage  d'un  Magiftrat* 
Ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  s'annonce  comme 
tel  :  il  faut  qu'il  en  ait  les  caractères. 

Un  Magiftrat  doit  connoître  les  Loix 
Civiles  &  Canoniques  >  le  Droit  de  la 
nature  &  des  gens,  les  bornes  des  deux 
Puiflances ,  &  la  néceffité  de  leur  con- 
cours. Un  Magiftrat  ne  peut  ignorer  ni 
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le  privilège  du  Citoyën ,  ni  le  mérite  dfc 
îâ  pofleflion  ?  ni  le  bénéfice  de  la  pref- 
cription ,  ni  la  force  d'un  Edit.  Un  Ma*- 
giftrat  eft  un  homme  fage  ,  &  comme 
tel  y  il  doit  combiner  les  avantages  de  la 
fin ,  avec  les  inconvéniens  des  moyens. 
Un  Magiftrat  eft  un  homme  d'Etat  5  & 
comme  tel  ^  il  doit  fçavoir  que  toute  def- 
trudion  eft  un  vice  dans  l'Etat ,  quelle 
répugne  à  la  nature ,  qu'elle  eft  l'enfant 
de  l'arbitraire ,  ôc  le  préfage  du  defpotit- 
me  ,  dont  l'anarchie  eft  le  malheureux 
fruit.  Le  Magiftrat  a  des  vues  politique^, 
mais  elles  ne  fe  contrarient  pas  avec  les 
vues  reiigieufes ,  &  lorfque  l'intérêt  de 
l'Etat  le  ineût ,  c'eft  en  pure  perte,  fi  c'eft 
aux  dépens  de  celui  de  la  Religion  de  ce 
même  Etat*  Un  Magiftrat  ne  fe  propofe 
jamais  des  difficultés  qu'il  ne  puiflfe  ré- 
foudre. Il  ne  doit  ni  recourir  aux  fophif* 
mes  pour  combattre  la  raifon ,  ni  aux 
autorités  fufpe&es  pour  afîfbiblir  les 
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autorités  graves  >  moins  encore  faire  cfë 
fauflès  citations  ou  fe  contredire.  Un 
Magiftrat  doit  avoir  des  connoiflTances 
exa&es  de  i  état  des  Lettres  ,  Se  du  mé- 
rite des  Littérateurs ,  &  s'il  n'a  pas  affez 
cultivé  les  Mufes ,  pour  avoir  reçu  de  leur 
main  le  fil  néceflaire  pour  fe  conduire 
dans  ce  dédale ,  il  doit  fe  garder  d'y  def- 
cendre.  Apprécier  les  Ouvrages  des  Sça- 
vans  n'eft  pas  le  talent  de  tous  les  hom- 
mes, S'abftenir  de  prononcer  fur  cette 
matière  ,  lorfqu'on  n'en  a  qu'une  con- 
noiflance  très-imparfaite ,  eft  un  inflinét 
que  le  feul  amour  propre  donne.  Un  Ma- 
giftrat n'admet  point  le  folidaire  en  mo- 
rale ,  Se  fi  contre  toute  règle  d'équité  il 
veut  juger  le  Corps  entier  pour  les  dé- 
lits de  quelques  Membres  ,  cette  même 
équité  méprifée  l'avertit  de  mettre  dans 
un  des  baflins  de  la  balance  ,  les  vertus  ± 
lestalens ,  &  les  fervices  des  autres  Mem- 
bres du  même  Corps,  Un  Magiftrat  doit 


être  l'Apôtre  de  l'obéilTance  en  général  * 
&  lorfqu'il  en  examine  Les  fondemens 
particuliers ,  il  manque  à  fon  Roi  5  s'il 
affoiblit  un  devoir  dont  l'Ëfprk  Saint  nous 
a  fait  un  précepte.  Un  Magiftrat  enfin  , 
doit  fe  montrer  en  tout  l'ami  de  la  vérité  , 
le  protecteur  de  l'innocence  i  &  le  défen- 
feur  de  la  Religion. 

Après  avoir  recherché  les  qualités  du 
Magiftrat ,  (  portrait  que  nous  n'avons 
pas  crayonné  d'idée  }  il  nous  refteroit  à 
examiner  fi  l'Ouvrage  que  nous  avons  en 
vue  ne  fait  pas  tort  à  la  Magiftrature  en 
empruntant  fori  nom  my  mais  quelle  nuée 
de  témoins  fort  de  cet  Eeri:  pour  dépofer 
contre  la  main  qui  a  ofé  ufurper  ce  nom 
refpe&able  !  Entendons-les  rapidement  , 
ces  témoins ,  &  nous  enverrons  les  infor- 
mations à  la  raifon  ,  afin  qu'elle  pro- 
nonce. 

Le  droit  de  la  nature  &  des  gens  donne 
à  chaque  individu  la  faculté  de  fe  choi- 
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fïr  un  genre  de  vie  conforme  à  fon  incli- 
nation &  à  fes  moyens  ,  &  celui  de  Ci- 
toyen veut  que  fon- état  lui  foit  confervé. 
Suivant  ces  deux  principes ,  il  doit  être 
libre  à  tout  particulier  de  préférer  la  vie 
religieufe  à  celle  du  fiécle  ,  &  ioirfqu'il 
l'a  chofie  fous  la  prote&ion  des  Loix  Ci- 
viles &  Canoniques ,  ou  même  fous  les 
aufpicês  de  la  bonne  foi ,  on  nê  peut , 
fans  injuftice,  le  dépouiller  de  fon  état. 
Or  ,  n'efl>ce  pas  au  violement  de  ces 
droits  facrés  que  tendent  tous  les  efforts 
de  l'Auteur.  Il  avoue  qu'il  les  connoît , 
ces  droits  :  il  eft  donc  évident  qu'il  les 
méprife*  Si  un  procédé  fi  contraire  à  l'é- 
quité naturelle  ne  fuffifoit  pas  pour  décé- 
ler  la  main  &  le  cœur  de  cet  Ecrivain ,  on 
#n  verra  bientôt  d'autres ,  où  certaine- 
ment nos  fages  Magiftrats  ne  reconnoî- 
tront  point  un  Confrère.  Tel  eft  le  peu  de 
cas  qu'il  fait  du  bénéfice  cfu  tems  5  &  de 
l'autorité  du  Prince* 
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ïl  convient  que  les,  Jéfuites  ont  vécu  en 
France  fous  la  foi  d'une  pofjejfwn  auto± 
rïfée  par  les  deux  Puiffances  ipojfejfwn  s 
dit-il ,  quiyfuivant  les  Loix  Civiles  >for* 
meroit  une  prefcription  inattaquable  ^  & 
un  droit  à  l'abri  de  toute  objection.  Mais 
comme  s'il  fe  repentoit  de  cet  aveu  que 
la  force  de  la  vérité  lui  arrache  ,  ou 
qu'il  ne  Tait  fait  que  pour  infulter  plus 
grièvement  au  Droit  des  Gens  &  du  Ci- 
toyen ,  aux  Loix  les  plus  reconnues ,  &  à 
un  Edit  des  plus  folemnels ,  il  ajoute  , 
qu'on  ne  peut  oppofer  de  prefcription  au 
Droit  public  ;  maxime  dont  la  trop  gran- 
de extenfion  feroit  plus  abufive  que  l'a- 
bus même.  En  effet,  fi  on  admettoit  in- 
diftin&ement  ce  principe  ,  y  auroit-il 
quelque  chofe  de  folide  dans  la  nature  ? 
Ni  la  poffeffion  immémoriale ,  ni  la  pref- 
cription centenaire ,  ni  la  Loi  du  Souve- 
rain ,  ne  pourroient  ralfurer  les  hommes 
contre  la  crainte  &  les  funeftes  effets 
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du  defpotifme  magiftral.  Reconnoître 
tous  ces  titres  dans  Pétabliflfement  de& 
Jéfuites  5  &  menacer  ces  Religieux  de 
la  perte  de  leur  état ,  fous  prétexte  qu'il 
eft  contraire  au  Droit  public  ,  n'eft-ce 
pas  avertir  les  François  que  bientôt  ils 
vont  è*re  à  la  merci  de  cette  équité  (  i  ) 
arbitraire  5  dont  la  commode  flexibilité  re- 
çoit toutes  les  impreffions  de  la  volonté  du 
Magijlrat. 

L'Auteur  ne  fe  contente  pàs  de  cette 
atteinte  mortelle  à  la  tranquillité  du  Ci- 
toyen 5  il  en  donne  une  aufli  vive  à  Pau- 
i orké  des  deux  PuifTances  >  &c  s'il  n'ignore 
pas  la  néceffité  de  leu  r  concours  pour  opé- 
rer la  deftru&ion  légale  d'un  Gorps  Reli- 
gieux ,  il  la  méprife  lorfqu'il  invite  une 
autorité  ifolée  6c  précaire  à  dilïoudre  la 
Société.  Eft-ce  là  le  langage  du  Magif- 
t rat ,  dont  la  fageiTe  pefe  tout ,  ou  le  ton 

(  i  )  (Euvres  de  M.  Daguefleau  3  Tom,  I, 
page  127. 
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de  l'homme  incgnûdéré ,  qui  ne  doute 
de  rien  ?  Eh  !  comment  celui-ci  doute- 
roi  t- il  du  pouvoir  de  la  Magiftrature  $ 
quand  il  ne  fe  doute  pas  du  danger  de  la 
deftru&ion ,  quand  il  ne  fent  pas  que 
dans  le  moral  comme  dans  le  phyfïque* 
détruire  eft  un  vice  &  non  un  moyen,  Â 
quel  état  déplorable  ne  nous  entraînerok 
pas  fa  maxime  ?  Quel  eft  le  Royaume  flo- 
ridant  qui  ne  tomberait  pas  en  peu  de 
tems  dans  la  confusion  &c  dans  l'anéan-* 
tiffement  ?  La  Société  civile  eft  fembla- 
ble  au  Corps  humain ,  &  celui  qui  veut 
remédier  à  des  abus  par  le  retranche- 
ment de  quelqu'une  de  fes  parties ,  ref- 
femble  à  ces  Chirurgiens  ignorans,  qui 
fe  déterminent  à  couper  un  membre  ? 
fans  avoir  examiné  s'il  ne  peut  pas  être 
confervé.  Qu'on  les  laide  faire  ,  &  le 
Corps  ne  fera  bientôt  qu'un  tronc  inu- 
tile. En  fuiyant  cette  çomparaifon ,  nous 
pe  craindrons  pas  de  dire  que  les  Jç«r 
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fuites  {ont  dans  le  Royaume  une  portion 
des  plus  précieufes ,  foit  qu'on  les  conft- 
dere  relativement  à  leur  nombre  ,  foit 
que  Ton  ait  égard  à  leur  utilité ,  &c  fous 
ces  deux  rapports ,  ils  méritent  d'être  con- 
fervés.  L'illuftre  M.  Talon  penfoit  ainfï 
à  1  égard  de  tout  Corps ,  quand  il  difoit, 
il  faut  travailler  pour  faire  fubfijler  les 
fhofes  établies.  Mais  ce  îieft  pas  dans  le 
cabinet  de  ce  grand  Homme  que  notre 
Ecrivain  va  prendre  fes  modèles  j  &  lorf- 
qu'il  propofe  fi  légèrement  la  diflfolution 
de  la  Société ,  il  s'annonce  pour  un  honi- 
irje  qui  ne  fe  doute  pas  même  qu'un  Ma- 
giftrat  doive  avoir  des  vues  politiques» 
Il  n'en  a  point  en  effet  ,  ou  elles  font 
£ourtes ,  &  même  fauffes  fes  vues  >  dès 
qu'elles  ne  s'alliern  pas  avec  les  vue$ 
religieufes. 

Pour  démontrer  cette  propofiuon  >  il 
eft  nécelfaire  d'examiner  fi  l'Eglife  eft 
gkns  l'Etat,  ou  fi  l'Etat  eft  dans  l'Eglife, 
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Cette  queftion  fi  fouvent  agitée  ,  &  ja- 
mais décidée ,  eft  terminée  dans  ce  mo- 
ment par  l'Auteur,  d'une  manière  tran- 
chante. L'Eglife  ,  dit-il  ,  ejl  &  fubjifte 
dans  l'Etat.  Cette  façon  de  s'exprimer 
prouve  qu'il  n'entend  pas  même  la  quef- 
tion ,  puifqu'il  confond  i'Egiife  comme 
Corps  myftique  ,  avec  L'Eglife  comme 
Corps  politique  \  c'eft-à-dire ,  comme  le 
rffultat  des  Miniftres  du  Culte,  Fixons 
donc  ià-defïus  fes  idées»  L'état  eft  la  ma* 
niere  d'être  d'une  Société  civile  ,  or  la 
manière  d'être  de  la  France  eft  la  catho- 
licité \  donc  i'Eglife  n'êft  pas  dans  l'Etat  f 
mais  elle  fait  partie  de  l'Etat,  Elle  eft 
identifiée  avec  l'Etat  ,  de  manière  que 
l'Etat  tel  qu'il  eft  ?  ne  peut  pas  fubfifter 
fans  I'Eglife  ,  quoiqu'il  pût  exifter  cpm- 
pne  Royaume  fous  d'autres  modifica- 
tions :  Si  des  efprits  mal  faits  voulaient 
nous  prendre  par  ces  mots  :  La  manière 
$lyêtre  de  la  France  ejl  la  Catholicité ,  des 
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efprhs  juftes  8c  judicieux  fendront  que 
nous  fommes  allés  au-devant  de  la  que- 
relle en  nous  expliquant  comme  nous 
l  avons  fait.  Et  fi  on  n'en  étoit  pas  fatis- 
fait  3  nous  renverrions  ces  gens  difficiles 
au  Difcours  (  i  )  que  le  Préfident  Guil- 
lard  fit  aux  Chambres  aflemblées.  Si  en- 
fin on  nous  demande  comment  l'Eglifc 
&  l'Etat  ne  font  qu'un  tout  parmi  nous , 
de  forte  que  Fun  n'eft  pas  plus  dans  celui- 
là  ,  que  celui-là  dans  l'autre ,  nous  dirons 
que  c'eft  par  lefFçt^  des  Loix  Civiles  & 
Canoniques  ,  qui ,  fagement  combinées  , 
font  ce  qu'on  appelle  l'Etat»  Cela  pofé  , 


(  i  )  Le  Roi  Louis  XI ,  difoit  ce  Préfident, 
a  toujours  eu  cette  révérence  à  la  R  eligion  Chré- 
tienne, qu'il  ne  vouloit  que  les  Chroniques  de 
France  commençaflent  au  Roi  Pharamond  ; 
mais  à  Clovis  qui  fut  le  premier  Roi  Chrétien, 
difant  que  les  autres  Rois  précédons  qui  n*a- 
voient  pas  eu  la  Religion  Chrétienne  n'étoient 
pas  dignes  d'être  appellés  Princes  ni  Rois.  Re* 
giftre  du  Confeil  du  Parlement ,  çotté  66.  page 

nous 
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ftous  conclurons  qu'on  n*a  que  des  vues 
courtes ,  &  même  faufles  >  en  fait  de  po- 
litique *  lorfque  l'on  ne  fçait  pas  les  al- 
lier avec  les  vues  religieufes  de  l'Etat. 
Or  3  où  eft  la  politique  de  celui  qui  traite 
notre  Religion  d'enthoufiafrne  >  qui  ac- 
cufe  un  Ordre  Religieux  d'irréligion  , 
qui  fuppofe  qu'un  Inftitut  approuvé  paf 
le  Saint  Siège  ,  &  confirmé  par  un  Con* 
cile  général  f  ejl  le  fanatifme  réduit  en 
principe  &  en  règles  ?  Où  eft  la  poli- 
tique de  celui  qui  affirme  hardiment 
que  les  Empereurs  Payens  (  x  )  avoieni 
droit  de  fe  faire  rep né/enter  tomes  les 
Loix  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui  ne 
craint  pas  de  traiter  l'autorité  du  Vi- 
caire de  Jefns-Chrift  de  defpotifme  >  qui 
attribue  hardiment  des  prétentions  am^ 
bitieufes  aux  Souverains  Pontifes  >  qui 
ofe  dire  que  les  Papes  n'ont  favorifé 


{ i  )  Compte  rendu  %  page  37» 
h  Partie.  O 
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rétabliflTement  des  Ordres  Religieux  l 
que  pour  accroître  &  pour  aflfurer  leur 
Puiflance  Spirituelle  &  Temporelle  5  qui 
pouffant  plus  loin  fa  témérité  ,  dit  que  le 
fanatifme  dérive  du  fyftême  de  l'infailli- 
bilité du  Pape,  d'où  il  laiflfe  induire  , 
que  la  même  infaillibité  qu'il  n'ofe  pas 
difputer  ouvertement  aux  Conciles ,  peur 
devenir  une  fource  d'erreur  &  de  fana- 
tifme  ;  qui  enfin  fait  des  vœux  pour  le 
fchifme  ,  en  traitant  d'hommes  inconfi- 
dérés  les  Evêques  qui  font  unis  au  Saint 
Siège.  Celui  qui  parle  ainfi  du  centre  de 
réunion  des  Fidèles,  du  Chef  vifible  de 
l'Eglife  ,  d'une  AflTembiée  où  le  Saint 
Efprit  a  préfidé ,  qui  donne  le  nom  odieutf 
de  defpotifme  à  une  autorité  dont  Dieu 
eft  la  fource ,  qui  appelle  la  fagefTe  de  la 
Croix  une  folie ,  &  le  zèle  des  Chrétiens 
un  délire',  eft-il ,  nous  ne  difons  pas  Ca- 
tholique ,  mais  Politique  ?Eft-ce  un  Ma- 
giftrat  Chrétien  qui  parle ,  ou  un  Rhé- 
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teur  de  l'ancienne  Rome,  qui  déclame  * 
lorfqu'il  inve&ive  contre  les  faintes  pra- 
tiques [de  la  vie  religieufe  >  qu'il  fait  du 
Supérieur  un  Tyran  ,  &  des  Inférieurs 
des  Efclaves  qu'il  prétend  que  les  Or- 
dres Religieux  ruinent  6c  dépeuplent  l'E- 
tat. De  tels  propos  découvrent  les  fources 
où  l'on  a  puifé  5  &  plus  encore  la  main 
qui  les  a  puifées  ;  &c  fi  un  refte  de  pu- 
deur le  retient ,  fes  mauvais  deffeins  con- 
tre la  Religion  percent  à  travers  fes  pro- 
teftations  affe&ées.  Il  a  beau  s'envelop- 
per, c'eft  un  ennemi  de  la  vie  célibatai- 
re ,  un  de  ces  Légiflateurs  modernes  qui 
veulent  que  chacun  foit  comptable  à  la 
Société  civile  de  la  production  de  fon 
être. 

Mais  quand  la  Religion  ne  combat* 
troit  pas  ce  fyftême  >  le  droit  de  la  Na- 
ture &c  des  Gens  ne  fe  chargeroit-il  pas 
de  ce  foin  ?  AlTujettir  un  Etre  à  des 
Loix  pour  lefquelles  la  nature  a  pu  lui 

Oij 
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donner  une  répugnance  infurmontable  * 
ou  du  moins  lui  refufer  l'inclination  &c 
l'aptitude  néceflaire  'r  n'eft-ce  pas  con- 
traindre la  nature  ,  la  forcer  dans  fes  re- 
tranchement ,  Se  violer  fes  droits , quoi* 
ne  cefle  de  réclamer  quand  on  veut  fe 
fouftraire  à  la  Loi  Divine  ?  Si  à  cette  rai- 
fon  on  joint  les  motifs  fuçnaturels  de  la 
Religion ,  que  deviendront  ces  fyftêmes  ^ 
ces  calculs  ,  ces  mifes  perfonnelles  ? 
Veut-on  nous  faire  croire  que  ces  maxi- 
mes n'ont  pour  objet  que  le  bien  de  la 
Société  civile ,  que  Ton  commence  par 
forcer  les  célibataires  du  fîecle  à  fe  ma* 
rien  Cette  Race  eft  bien  plus  deftru&ive 
de  l'efpece  humaine ,  que  celle  des  Ec- 
cléfiaftiques.  Ceux-ci  en  fe  vouant  au  cé- 
libat ,  mettent  leurs  frères  &  leurs  fœurs 
en  fituation  de  fe  marier ,  &  dans  ce  fens 
leur  confécration  à  Dieu  eft  un  facrifice 
fait  à  la  patrie*  Les  autres  >  au  lieu  de 
lui  être  de  quelque  fecours  en  né  fe  ma- 


riant  pas,  font  pour  leur  parente  unè 
charge  accablante ,  qui  retombe  par  con- 
tre-coup fur  l'Etat.  Ils  ont  befoin  de  toute 
leur  fortune  pour  vivre  dans  le  monde  > 
fouvent  même  cette  refTource  étant  in- 
fuffifante  *  ils  ont  recours  à  celle  qu'une 
mauvaife  politique  de  l'Etat  leur  four- 
nit. Et  loin  de  foulager  leur  famille  pen- 
dant leur  vie  f  ils  la  privent  d'un  bien 
qui  lui  auroit  fait  retour  après  leur  moru 
Enfin  y  leur  continence  apparente  eft  pres- 
que toujours  une  incontinence  réelle  , 
parce  que  la  Religion  n'en  eft  ni  le  prin- 
cipe y  ni  la  fin  j  &  ce  genre  de  vie  eft  la 
fource  empoifonnée  de  mille  maux  ?  donc 
la  dépopulation  eft  le  moindre.  Que  l'or* 
prenne  la  peine  de  réfléchir  aux  confé- 
quences  qui  découlent  des  principes  de 
l'Auteur  ,  &  on  verra  clairement  qu'il 
en  veut  bien  moins  à  la  Société  comme 
Monarchie  gouvernée  par  un  Defpote  T 
que  comme  milice  toujours  prête  à  rom* 


|>re  des  lances  pour  la  Religion.  Ceft 
donc  à  la  Religion  qu'il  en  veut ,  &c  at- 
tendu qu'elle  eft  identifiée  avec  l'Etat, 
il  en  veut  par  contre-coup  à  l'Etat,  d'où 
il  eft  naturel  de  conclure  que  ceft  un 
mauvais  Politique* 

Nous  voudrions  bien  le  trouver  meil- 
leur Serviteur  du  Roi  :  ce  feroit  au  moins 
une  raifon  de  douter  s'il  n'eft  pas  Magis- 
trat. Le  vrai  Magiftrat  eft  le  Promoteur 
&  l'Apôtre  de  l'obéiftance.  Il  la  fait  ob» 
ferver  &  la  prêche  d'exemple.  Celui- 
ci  l'a  détruit  au  moins  par  fon  Difcours. 
Le  Magiftrat  apprend  aux  hommes  à  re- 
garder leur  Supérieur  comme  leur  Pere. 
Celui-ci  en  traitant  l'obéiftance  des  Jé- 
fuites  d'efclavage  ,  porte  les  fujets  à  re- 
garder leurs  Souverains  comme  des  Ty- 
rans. Car  à  quel  titre  les  Jéfuites  obéif- 
fent-iis  à  leur  Général  qui  n'en  foit  pas 
un  pour  les  fujets,  à  l'égard  de  leur  Prin- 
ce. N'eft-ce  pas  l'Apôtre  qui  e*i  fait  un 


précepte  à  tous  les  inférieurs,  &  lorfque 
notre  Ecrivain  trouve  étrange  &c  même 
mauvais  qu'on  obéiffe  à  fon  Supérieur  5 
comme  à  Jéfus-Chrift  ,  n'efface-t-il  pas 
d'un  trait  de  plume  la  Loi  Evangelique 
qui  commande  aux  Sujets  d'obéir  aux 
Princes.  L'Homme  du  Roi  doit-il  re (Ter- 
rer ces  liens  oii  les  rompre  ?  S'il  étois 
çffrayé  de  bonne  foi  de  cette  obéiffance  5 
qu'il  life  l'Examen  général,  il  verra  qu'on 
la  rend  à  un  mauvais  cuifinier  ,  &  que 
les  Pères  obéiflTent  à  la  voix  de  ce  Frère 
dans  fa  cuifine ,  comme  fi  Jéfus-Chrift 
parloit  (i).  Mais  il  lui  plaît  de  s'allarmeï 
de  tout,  ou  du  moins  de  montrer  de 
l'inquiétude  de  tout.  Eh  !  Comment  i-o- 


(i)  Si  jubeat  &  dicat  fac  hoc  vel  illud  figni- 
ficabit  Magis  quod  ut  Chriftus  homini  loquatur 
quando  quidem  ipfius  loco  jubet  atque  ira  qui 
obedit  confiderare  ac,perpendere  vocem  à  eoquo 
vel  allioqui  fit  Superior  egrefîam  débet  ut  fi  à 
Chrifto  Domino  egrederetur  ut  omnino  placefe 
divin*  Majeftati.  PoJJit  Exa.  Ççn,  lg\  n, 
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béiffance  ne  lui  en  cauferok-eîîe  pa§*  j 

quund  il  fe  fait  un  monftre  des  privilèges,,  !  I» 

Perfonne  n'ignore  que  les  Papes  ont  ^ 

comblé  la  Société  de  Privilèges.  On  fçair  ! ci 

aufli  que  les  Jéfuites  n'en  font  pas  plus  1  c 

privilégiés  en  France ^  compte  rendit  (i)  I  l{ 

&  qu*à  leur  entrée  dans  le  Royaume  $  ils  |  'Ê 

renoncèrent  à  Pufage  de  tant  de  grâces  j  » 

contraires  à  nos  maximes.  L'Auteur  efï  « 

convient*  Il  étoxt  donc  afîe2  inutile  d'en*  j  tf 

groflir  le  catalogue  en  fupputant  jufqu  au&  « 

coloinnes  qui  les  contiennent.  Cette  af* .  ||  l 

fe&ation  eft  une  petitefTe  indigne  d'un  |j 

écrivain  fupérieur  j  elle  dépare  fon  Ou-  |  ci 

vrage  8c  décelé  fon  intention.  Le  calcul  j  ls 

des  Lettres  que  le  Général  reçoit  chaque  |  a 

année  3  n'eft  pas  moins  miférable.  On  voit  c 

bien  qu'il  cherche  à  faire  ombrage  ou  il-  i 

lufîon  t  mais  à  qui  perfuadera-t-ii  qu'on  i 

doit  s'allarmer  de  ces  privilèges  3  &c  que  s 


(i)  Page  3  5, 


hii-même 
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lui-même  en  eft  effrayé  ;  faifons-lui  ce 
dilemme  :  ou  vous  montrez  une  inquiétu- 
de que  vous  n'avez  pas ,  en  prenant  la 
chimère  pour  la  réalité,  ou  vous  vous  bat- 
tez contre  votre  ombre.  De  ces  deux  rô- 
les ,  l'un  eft  celui  d'un  Aéteur  de  Scarron , 
l'autre  eft  celui  du  Héros  de  Cervantes  9 
aucun  ne  convient  à  un  Magiftrat.  Ecrire 
vingt  mortelles  pages  fur  des  privilèges 
aufquels  tout  le  monde  fçait  que  les 
Jéfuites  ont  renoncé  en  15^1  ,  c'eft 
fe  faire  des  monftres  pour  les  combattre  9 
ou  montrer  des  larves  aux  enfans  pour 
les  effrayer.  Quand  les  Papes  auroient 
accordé  à  la  Société  autant  de  grâces  de 
cette  nature  que  Dieu  promit  de  defcen- 
dans  au  Patriarche  des  croyans ,  nous  m 
devrions  pas  en  prendre  plus  d'ombrage 
que  fi  le  Souverain  Pontife  donnoic 
aujourd'hui  à  cette  Compagnie  Tinvefti- 
ture  des  Terres  auftrales.  Ce  grand  éta- 
lage d'exemptions  qui  n'exemptent  de 
/.  Partie.  P 


tien  en  France ,  n'eft  donc  pas  fait  de 
bonne  foi. 

Mais  en  doit-on  attendre  d'un  Ecri- 
vain ,  qui ,  au  moment  où  il  en  affe&e 
le  plus ,  fait  de  f  aufles  citations ,  rapro- 
che  des  textes  tout-à-fait  difparates ,  don- 
ne des  interprétations  forcées  (  i  )  aux 


(  i  )  Note  de  l'Editeur.  Pour  ne  rien  laifler 
à  défiler  au  Lecteur  ,  nous  lui  ferons  remar- 
quer ici  trois  faulTetés  manifeftes.  La  première 
eft  celle  qui  regarde  les  Congrégations.  Il  eft 
faux  que  le  Général  des  Jéfuites  exerce  une  Ju- 
rifdiftion  dans  la  plupart  des  Ailles  du  Royau- 
me y  à  l'égard  des  Congrégations.  Plus  faux 
encore  ,  que  ces  ajfemblées  foient  des  Paroiffes 
créées  Jur  d'autres  Parroijfes  ;  nous  défions  l'Au- 
teur de  prouver  ce  fait  avancé  à  la  page  76, 
de  fon  difcours.  La  féconde  fauffeté  eft  celle 
du  prétendu  myftère  des  Conftitutions.  Il  eft 
faux  qu'il  foit  défendu  de  les  communiquer  en 
entier  aux  Religieux  :  l'Auteur  n'a  pu  fuppofer 
ce  fait  qu'en  adoptant  la  traduction  infidelle 
d'un  de  fes  Confrères  ,  qui  rend  les  mots  non 
op&rtebit  par  ceux-ci  :  il  ne  faudra  pas ,  tandis 
que  la  fuite  du  Difcours  fait  voir  qu'ils  fi  gni- 
fient ,  il  ne  fera  pas  nécejfaire.  La  troifiéme 
tegarde  la  Bulle  de  Grégoire  XIII.  de  1/71, 
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écrits ,  fuppofe  du  myftère  dans  les  au- 
tres ,  avance  hardiment  que  llnftitut  de 
la  Société  na  jamais  été  repréfenté , tan- 
dis qu'il  convient  que  FEvcque  de  Paris 
prononça  là-deflus ,  &  que  M.  Servin 
«lifoit,  (i)  que  cet  Ordre  ûoit  plus  fon- 
dé en  privilèges  qu'en  régies.  Quelle  idée 
nous  donne-t-il  dun  Saint  Concile,  d'un. 
Tribunal  refpe&able ,  &  de  Faugufte  Con- 
feil  du  Roi  ?  Les  Pères  aflfemblés  à  Trente 


L'Auteur  a  eu  la  méchanceté  de  relever  ces 
mots  ,  juris  &  fafti  ,  &  il  voudroit  faire  en- 
tendre que  le  Pape  accorde  à  la  Société  le  droit 
d'ufer  des  voies  de  fait  tandis  que  cette  exprek- 
fion  ne  fignifie  rien  de  finiftre  :  On  peut  en  juger 
par  les  mots  qui  fuivent  :  Pœnis  etiam  pecunia- 
riis  arbitrio  moderandis  inhibendo.  Cet  Ecrivain 
demande  à  quel  defsein  on  a  pu  ajouter  une  pa+ 
reille  claufe.  Nous  demandons  à  notre  tour,  à 
quel  deflein  il  en  fait  la  remarque.  Eft-ce  mau- 
vaife  foi  ou  ignorance  ?  Nous  ne  pouvons  pas 
croire  l'une  d'un  Magiftrat  :  nous  ne  fçaurions 
foupçonner  l'autre  d'un  homme  de  Lettres. 
Voyez  les  pages  36  &  118  de  fon  Mémoire*. 

(0  Compte  rendu,  page  2.9. 
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proftituerent-ils  leurs  éloges  à  des  Con£ 
titutionsdont  ils  n'avoient  pas  connoififan* 
ce  ?  Les  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris 
qui  s'oppoferent  à  l'enregiftrement  des 
premiers  Edi  ts, concernant  Tétabliflement 
des  Jéfuites,  jugèrent- ils  fur  le  feul  habit 
4,ç  ces  Religieux  qu'il  falloic  les  rejetter? 
Prononça- r-on  folemnellement  au  Con- 
feil  de  Louis  XIV.  fur  l'affaire  des  vœux 
fimples  ,  fans  avoir  vu  les  Conftitutions 
de  la  Société  ?  Eh  !  combien  d'autres  con- 
tradictions n'apperçoit  -  on  pas  dans  ce 
Pifçours, 

L'Auteur  prétend  que  FInftitut  eft 
up  fecret  d'Etat  pour  les  feuls  Jéfuites, 
Se  en  même  tems  il  parle  de  plufieurs 
Editions  de  ce  Code.  Fait-on  imprimer 
un  Ouvrage  que  l'on  a  intérêt  &  inten- 
tion de  tenir  caché  ?  N'étoit-  il  pas  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  avant  qu'il 
ait  été  dénoncé ,  il  y  en  avoit  feize  Edi- 
tions f  L'envie  qu'il  a  de  perfuader  que 
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tes  Conftitutions  font  un  myflère  tm* 
pénétrable  ,  lui  tait  oublier  la  maxime  dii 
fage  :  ne  parles  pas  de  ce  que  tu  ignore  j  car 
îh  pafferois  pour  un  ignorant.  Il  s'étonne 
de  ne  pas  trouver  un  privilège  de  l'Em- 
pereur à  l'Edition  de  Prague,  parce'  qu'il 
ignore  que  PUniverfité  de  cette  Ville  a  le 
privilège  de  faire  imprimer  tout  ce  qu'elle 
veut.  Dira-t-il  pour  excufer  cette  igno- 
rance, je  ne  le  fçavols  pas  :  non  ejî  Ja~ 
pientis  dicere  non  putabam. 

Cet  Auteur  nous  repréfente  le  Général 
comme  PEfclave  du  Pa  pe ,  &  bientôt  après 
il  nous  le  donne  pour  un  Monarque  qui  ne 
reconnoît  point  de  Supérieur  fur  la  terre, 
pas  même  le  Pape.  La  dépendance  totale 
&  l'indépendance  entière  s'allient-eiles 
dans  un  même  fujet?  Il  a  dit  (i)  que 
Saint  Ignace  timon  que  de  bonnes  vues, 
»  Un  zèle  ardent  l'enflamma  pour  le 


1)  Page  38. 
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»  falut  des  ames.  Il  ne  tendoit  qu  à  la 
55  perfection  des  Confeils  Evangeliques* 
>?  Son  but  n'écoit  que  la  fpiritualité. 
3>  Celui  qui  fit  les  Conftitutions  étoit 
35  bien  éloigné  du  crime  &c  du  vice.  <c 
(i)  Tel  eft  l'hommage  forcé  qu'il  rend 
à  ce  Saint  mais  immédiatement  après, 
il  lui  attribue  des  vues  ambitieufes  pouï 
l'accroiflement  de  fa  Société-  »  Le  zèle  de 
50  Saint  Ignace  pour  la  gloire  de  Dieu, 
55  dit-il>  ne  Tempêchoit  pas,  fans  doute, 
33  d'être  flatté  de  la  gloire  de  fa  Com- 
*  pagnie.  «  Ceft  ainfi  que  cet  Auteur  , 
plutôt  que  d'édifier ,  abbat  d'une  main 
ce  qu'il  a  élevé  de  l'autre. 

Quelq'uep  étranges  que  foient  ces  pre-> 
mieres  contradictions ,  ce  font  les  moin- 
dres de  celles  qui  fe  trouvent  dans  cet 
Ouvrage.  On  y  voit  cet  Auteur  avancer 


(2)  Pages  17,  16J  &  i8<5. 
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(i)  Que  les  Conftirutions  des  Jéfuites 
font  le  fanatifme  réduit  en  régie  &  en 
principe  (2).  //  dit  que  le  régime  de  la 
6  ociété  efi  fanatique  par  état  $  par  devoir 
&  par  hibitude.  Cependant  il  reconnoîc 
que  prefqu  aucun  membre  n'èft  fanati- 
que (3  ).  Il  les  difculpe  tous ,  &  fur-tout 
les  François.  Comment  peut-il  donc  fe 
faire  que  le  régime  foit  tel,  &  que  ceux 
qui  font  régis  ne  le  foient  pas  ?  Seroit-ce 
parce  qu'ils  ne  fuivent  pas  leur  faint  Inf* 
titut  y  comme  on  l'a  prétendu  en  Portu- 
gal j  mais  alors  qu'a-t-on  à  craindre  d'eusg 
s'ils  font  allez  fages  pour  fe  refufer  à  l'ac- 
compliflTement  d'une  régie  défedtueufe  ? 
ou  s'ils  la  fuivent  fidèlement ,  Se  q&'aucuo 
des  François  n'en  foit  devenu  fanatique, 
ne  faut-il  pas  convenir  que  de  fa  nature 


(1)  Pages  74  &  i7i. 

(2)  Page  i96+ 

(3)  PaSe  75- 
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elle  ne  fçauroit  les  rendre  tels  î  Prétendre 
d'une  part  que  le  fanatifme  eft  l'état  >  le 
devoir  &  l'habitude  d  une  Société  ,  &  de 
l'autre  avouer  qu'aucun  membre  n'eft  fa- 
natique ;  n'eft-ce  pas  fe  contredire  fans 
pudeur  ,  &  raifonner  fans  juftefTe  ? 

I/Auteur  (i)  accufe  Vefprit  du  Corps , 
&  il  juftifie  les  Membres ,  autre  contra- 
diction manifefte  dans  laquelle  les  Je- 
fuites  ne  tomberoient  pas  s'ils  étoient 
chargés  de  rechercher  la  conduite  de  cer- 
tains autres  Corps,  dont  l'efprit  eft  bien 
plus  contraire  (i)  au  repos  &  à  la  fureté 
des  Etats  que  celui  de  leur  Compagnie» 
Ils  conviendront  même  fans  peine  avec 
lui  (3)  fjue  cet  efprit  de  Corps  eft  aujji 
Jouvent  nuifible  qu  utile. 

Il  croit  qu"/7  feroit  injufte  de  rendre  ref- 


(1)  Page  77, 
(1)  Page  75. 
(3)  Page  77* 
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ponfables  des  vices  qui  fe  trouvent  dans  des 
Loix  ceux  qui  ne  les  ont  pas  faites.  Et 
cependant  il  pourfuit  à  outrance  ces  hom- 
mes pour  ces  mêmes  Loix.  Il  veut  qu'on 
les  dépouille  de  leur  état ,  fans  avoir  égard 
ni  à  deux  fiécles  de  poiTtSioA  ,  ni  à  cent 
cinquante-neuf  ans  de  prefcription  ,  ni 
a  l'approbation  de  dix-neuf  Papes  ,  ni 
aux  Edits  &  Déclarations  de  huit  Rois ,  ni 
à  la  confirmation  d'un  Concile  général. 

Il  n'accufe  pas  les  particuliers  de  croirè 
véritablement  les  maximes  que  les  Livres 
de  la  Société  établirent  5  &  il  ne  veut  pas 
fe  contenter  de  leurs  défaveux  les  plus 
folemnels.  Peut-on  douter  de  la  fincé- 
rité  d'un  défaveu ,  lorfque  l'on  efl:  per- 
fuadé ,  que  celui  qui  le  fait  n'eft  point 
attaché  à  la  maxime  qu'il  défavoue. 

S'il  l'en  faut  croire >  il  eft  {i)fort  éloi- 
gné de  vouloir  troubler  V accord  qui  régne 


(0  PaSe  107» 


entre  Rome  &  les  Princes  ;  Se  au  mo- 
ment où  il  fait  cette  belle  profeffion  de 
foi ,  il  la  retra&e  en  jet  tant  des  foup- 
çons  injurieux  fur  la  conduite  du  faine 
Siège ,  &  fur  les  Evêques  qui  y  font  unis. 
Il  rappelle  le  fouvenir  de  quelques  dé- 
mêlés des  Papes.  Il  ramafle ,  il  compile  , 
il  invoque  tout  jufqu'à  la  Légende  de 
Grégoire  VII ,  fans  faire  attention  qu'il 
tire  fur  les  Troupes  du  Parti;  car  c'eft 
fous  le  Pontificat  d'un  Dominicain  qu'on 
fit  cette  Légende  ;  &  lorfquil  dit  (i) 
que  les  Evêques  de  France  fe  font  joints  cl 
Rome  ,  qu  encore  de  nos  jours  il  y  en  a 
qui  s\  joignent  plus  inconfidérement  ; 
n'efl>ce  pas  faire  des  vœux  pour  le  fchif- 
me  ?  Quel  eft  le  plus  inconfidéré  de  ce- 
lui qui  s'attache  au  centre  d'unité ,  ou 
de  celui  qui  ofe  blâmer  cet  attachement , 
au  fein  d'un  Royaume  Catholique,  fous 
les  yeux  d'un  Roi  très-Chrétien  3  &  au 


(i)  Page  t\* 
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milieu  de  la  Nation  Bretonne,  fi  fidelle  à 
fon  Dieu ,  fi  foumife  à  PEglife.  Un  Ecri- 
vain qui  fe  permet  des  Licences  &  des 
contradi&ions  pareilles  ,  n'autorife-t-il 
pas  ,.  ceux  qui  ont  une  jufte  idée  d&  la 
fage  Magiflrature  ,  à  croire  qu'il  n'eft 
point  Magiftrat? 

Il  le  paroît  bien  moins  encore  lorC- 
qu'il  fe  fait  des  obje&ions  aufquelles  il 
ne  peut  pas  répondre.  Telles,  par  exem- 
j  pie ,  que  celle  des  autres  codes  Religieux  , 
ou  une  obéïflance  plus  grande  que  celle 
de  rinftitut  eft  preferite.  Il  effaye  d'abord 
d'employer  le  menfonge  ,  tantôt  en  affir- 
mant hardiment  que  l'Eglife  n*a  jamais: 
autorifé  ces  expreffions  ;  tantôt  en  affo- 
lant fauffement  qu'elles  font  plus  fortes 
dans  les  Conftitutions  des  Jéfuites  que 
par-tout  ailleurs.  Puis  fentant  qu'il  ne 
peut  pas  délier  ce  nœud  ,  il  te  rompt  ,  en 
difant  (î)  qu'un  abus  quel  qu'il  foit  ^  ne 
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petit  couvrir  un  autre  abus  ni  le  jujlifien 
Quelles  difficultés  ne  réfoudroit-en  pas 
pas  avec  de  tels  fubterfuges  ? 

A  l'abus  de  ce  moyen  ,  peu  digne  d'uri 
homme  public,  il  en  ajoure  un  ancre 
qui  n'eft  pas  même  digne  d'un  homme 
quiraifonne.  (i)  Ildit ,  qii  il  e fi  plus  ai  fié  de 
fçavoir fi  les  Jêfuites  (ont  recevables  >  que 
d'examiner  s'ils  font  reçus.  Dans  quelle 
Ecole  de  Philofdphie  a-t-il  donc  appris  à 
raifonner?  Ignoreroit-il  un  des  premiers 
axiomes  de  Logique  ab  a&u  ad  pojje.  Ët 
ne  rend-il  pas  un  hommage  forcé  aux 
prétentions  des  Jêfuites  5  lorfqu'il  con- 
vient de  la  difficulté  de  détruire  ces  mê- 
mes prétentions? 

Ses  preuves  ne  font  pas  plus  folides 
que  fes  folutions.  Forcé  de  nous  donner 
des  garants  de  fes  alertions  périlleufes, 
il  apporte  en  témoin  des  Auteurs  décriés  > 


(i)  Compte  rendu  page  36. 
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fufpeds ,  intéreflfés,  apocriphes,  préve- 
nus ou  furpris  ;  décriés  comme  Maria» 
na  dont  le  cara&ère  inquiet  &c  turbulent 
eft  connu  de  tout  le  monde  ;  fufpedts 
comme  Melchior  Canus  5  que  fa  feule  ro- 
be rendroit  récufable  >  Ci  fes  démêlés  avec 
les  Jéfuites  étoient  moins  notoires }  in- 
téreffés  comme  VUniverjltc  qui  étoit  la 
partie  publique  de  la  Société  5  Apocri- 
phes  comme  l'Archevêque  de  Dublin , 
que  ceux  qui  ne  croyent  pas  aux  Prophé- 
ties voudroient  faire  pafler  pour  Prophè- 
te y  prévenus  comme  M.  de  Thou  qui  a 
adopté  toutes  les  calomnies  des  Héréti- 
ques contre  les  Jéfuites  j  furpris  comme 
Guillaume  du  Bellay ,  qui  après  avoir 
fufpe&é  l'Inftitut  ne  tarda  pas  à  lui  ren- 
dre juftice.  Tels  font  ces  perfonnages  dont 
l'Auteur  invoque  le  témoignage.  Si  tous 
ces  procédés  réunis  n'étoient  pas  fuftï- 
fans  pour  déterminer  à  croire ,  que  l'ou- 
vrage où  ils  fe  trouvent  eonfignés  eû  in* 


digne  d'un  Magiftrat ,  en  voici  d'autres 
dont  les  indu6fcions  font  encore  moins 
équivoques. 

L'homme  public  eft  mefuré  dans  fes 
démarches  ,  il  ne  propofe  rien  qu'il  n'en 
ait  balancé  les  avantages  avec  les  incon- 
véniens ,  qu'il  n'en  ait  prévu  les  confé- 
quences  &  préparé  les  moyens.  On  pro* 
pofe  au  Roi  d'ôter  l'enfeignement  aux 
Jéfuites  y  il  doit ,  dit-on  5  en  réfulter 
deux  biens  :  celui  du  progrès  des  Lettres 
&  celui  de  la  fidélité  des  Lettrés.  Ce  dou- 
ble motif  eft  fans  doute  louable  :  il  eft 
fâcheux  feulement  qu'il  foit  moins  le 
fruit  de  la  réflexion  que  de  l'imagina- 
tion. Tout  projet  fage  doit  avoir  un  ob- 
jet néceflfaire.  Or ,  où  eft  la  néceflué  dé- 
montrée d'un  meilleur  enfeignement  :  où 
a  donc  pris  l'Auteur ,  que  l'éducation  des 
Collèges  ,  &  fur-tout  de  ceux  des  Jéfuites , 
ejl  vicieufe  &  barbare.  Hélas  !  Peut-être, 
n'eft-elle  que  trop  bonne  à  certains  égards» 


Ceft  elle  ,  qui  en  apprenant  les  Elémens 
de  la  Latinité  à  une  infinité  de  François , 
a  formé  cette  nuée  de  demi-fçavans  fi 
inutiles  à  l'Etat ,  &  fi  nuifibles  à  la  Reli- 
gion. Ceft  elle  ,  qui  en  donnant  la  clef 
des  fciences ,  a  ouvert  la  porte  à  tous 
ces  Ecrits  qui  nous  inondent  au  dé- 
triment de  la  tranquillité  publique.  Qua 
data  porta  ruunt. 

Elle  n'a  fait  que  de  demi  fçavans; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'on  l'accufe 
d'être  vicieufe  &  barbare.On  ne  peut  gueres 
rapporter  des  Collèges  que  le  goût  de 
Fétade  &  l'art  d'étudier.    Et  lorfque 
Ton  veut  approfondir  ces  nouveaux  fyf- 
têmesd'enfeignenient  ;  enfans  d'une  fpé- 
eulation  oifive  ,  on  fe  perfuade  bientôt 
qu'ils  font  impraticables  ,  parce  qu'ils 
ne  fçauroient  convenir  à  la  multitude , 
d'où  il  faut  conclure  que ,  fi  l'éducation 
eft  vicieufe  &  barbare ,  elle  n'eft  que  ce 
qu'elle  peut  être  au  moins  pour  le  grand 


ï  84 

nombre.  Enfin ,  fi  les  Jéfuices  ont  des 
Collèges  foibles ,  les  Univerfités  en  ont 
encore  plus  :  Nous  nous  en  rapportons 
au  témoignage  de  celle  de  Paris ,  fi  dé- 
daigneufe  pour  fes  fœurs  ou  fes  filles.  La 
Société  a(Tez  généreufe  pour  s'en  remet- 
tre au  jugement  de  fa  Rivale ,  ne  craint 
pas  que  cette  Fille  de  nos  Rois  fe  laifle 
vaincre  en  générofité.  Cependant  >  com- 
me les  organes  de  fes  fentimens  ne  font 
pas  toujours  auffi  nobles  qu'elle  ,  nous 
croyons  qu'il  eft  fage  en  tout  événement 
de  nous  appuyer  d'un  témoin  que  fa  feule 
célébrité  rend  refpedtable.  Ceft  l'illuftre 
Chancelier  Bacon  :  il  nous  dira  fi  Téduca- 
tron  que  l'on  reçoit  chez  les  Jéfuites  eft 
vicieufe  &  barbare.  »  Cette  partie  la  plus 
»  noble  de  l'ancienne  difcipline ,  a  été  en 
a>  quelque  façon  rappelle  dans  les  Collé- 
*>  ges  des  Jéfuites  :  je  ne  puis  voir  l'ap- 
»  piication  &c  le  talent  de  ces  Maîtres, 
*?  pour  cultiver  lefprit  &  former  les 

»  mœurs 
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to  mœurs  de  la  jeunetfe,  que  je  ne  me 
*>  rappelle  le  mot  d'Agéfilaus  fur  Puar- 
99  nabaze  :  Etant  ce  que  vous  êtes ,  faut-il 
*  que  vous  ne  foyez  point  à  nous?  (i) 

Quant  aux  fentimens  que  Ton  infpire 
aux  Ecoliers  s  relativement  à  l'amour  pour 
le  Souverain  ;  fufpe&er  les  principes 
qu'on  leur  donne  fur  ce  devoir  efTentieU 
c'eft  faire  injure  à  la  portion  la  plus  no- 
ble de  la  Nation.  Les  Jéfuites  ont  élevé 
plus  de  deux  millions  de  François  depuis 
que  là  Société  a  des  Collèges  dans  le 
Royaume.  La  fidélité  de  ces  élevés  dépofe 
en  faveur  du  foin  que  leurs  Préfets  Se  leurs 
Régents  ont  pris  de  former  leurs  cœurs  a 
Tattachement  pour  la  Perfonne  Sacrée 
du  Roi.  Eft-il  de  Nation  plus  affection- 
née ,  plus  foumife  que  la  notre  ?  On  nous 
traiteroit  à  bon  droit  d'enthouGafl:e$3  fi 


(i)  Bacon  de  la  dignité  &  de  l'accroiffcmcnç 
lies  Sciences.  Liy.  u  Page  ii9 
h  Partie.  Q 


nous  difions  que  les  François  ont  puifé 
ces  fentimens  dans  la  Nature.  Les  hom- 
mes ne  naiflent  point  vertueux  leur 
cœur  â  une  tendence  naturelle  vers  l'indé- 
pendance. C'eft  donc  à  la  bonne  éduca- 
tion qu'il  faut  attribuer  la  foumifïion ,  la 
fidélité  &  l'amour  pour  le  Souverain.  On 
la  reçoit  cette  éducation  dans  les  Collè- 
ges ,  &  le  grand  nombre  eft  entre  les 
mains  des  Jéfuites.  Il  eft  donc  abfurde , 
pour  ne  pas  dire  pis ,  de  fonder  la  fup- 
preflion  de  leurs  Collèges ,  fur  le  prétexte 
qu'ils  n'élèvent  pas  la  jeianefïe  dans  Fo- 
béifTance  &c  l'amour  dus  au  Souverain* 
Deux  fiécles  d'expérience,  &  deux  mil 
lions  de  témoins  rafïurent  contre  cstte 
crainte. 

Mais ,  qui  raflTurerok  le  Roi ,  contre  les 
faites  de  cette  fuppreflion.  On  ne  la  pso- 
pofe  que  comme  un  moyen  de  former 
Fefprit  des  François  aux  fciences  ,  & 
leur  coeur  à  la  fidélité  y  &  on  manque 
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fon  objet.  Ce  n  efi:  point  ici  un  para- 
doxe :  l'intérêt  de  la  République  des 
Lettres,  &  celui  de  l'Etat  bien  entendus, 
demandent  que  l'éducation  ne  foit  pas 
confiée  à  un  feul  Corps.  Apprenons  cette 
maxime  du  plus  grand  Miniftre  qu'ait  eu 
la  France  :  c'eft  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  examine  s'il  eft  avantageux  ou 
dangéreux ,  qu'il  y  ait  différentes  Eco- 
les dans  le  Royaume  y  &  il  fe  décide 
pour  la  variété.  Non  -  feulement  parce 
qu'il  regarde  comme  un  bien  l'émulation 
qui  naît  de  la  rivalité ,  mais  encore  parce 
que  ce  feroit  un  mal  de  laifler  entre  les 
mains  d'un  feul  Corps  le  cœur  de  toute  la 
jeunette.  Mettons  ici  fes  propres  paro- 
les (i)  :3  La  raifon  qui  doit  décider  de 
»  toutes  fortes  de  différens ,  ne  permet 
35  pas  de  fruftrer  un  ancien  PolTefleurde 


(  i)  Tefement  politique  du  Cardinal  de  EàT 
chelieu,  première  Partie  3  Ch.  s,  Sed.  iO,. 


»  ce  qu'il  poflTéde  avec  ritre ,  &  l'intérêt 
3)  public  me  peut  fouffrir  qu'une  Compa- 
3>  gnie,  non-feulement  recommandable 
35  pour  fa  piété  ,  mais  célèbre  par  fa  Doc- 
^  trine  >  comme  eLt  celle  des  Jéfuites  » 
35  foit  privée  d'une  fondion  dont  elle  peut 
35  s'acquitter  avec  grande  Utilité  pour  le 
n  public.  «  Vcilà  ce  Miniftre  équitable 
&  judicieux  qui  ne  veut  pas  que  l'on  dé- 
truife  les Univerfîcésj  mais  qui  veut  qu'on 
leur  affocie  les  Jéfuites  3  non  feulement  à 
caufe  de  leur  piété  &  de  leur  Dodrine , 
mais  auffi ,  (  Ibid.  )  parce  que  »  Si  les  Uni- 
yy  verfités  enfeignoient  feules  ,  il  feroit 
35  à  craindre  qu'elles  ne  revinrent  avec 
»  le  tems  à  l'ancien  orgueil  (i)  qu'elles 


(  i  )  Remarque  de  l'Editeur.  Il  vient  de  pa- 
foitre  dans  le  moment  un  Mémoire  anonyme 
trop  défe&ueux  pour  qu'on  puifle  le  regarder 
comme  l'Ouvrage  de  rUnverfité  ,  dont  il  em- 
prunte le  nom  ,  &  trop  mince  à  tous  égards  y 
pour  qu^il  mérite  d'être  réfuté.  L'Auteur  s*y 
fait  robje&ion  du  Ca^iwal  de  Richelkuè 
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ï>  ont  eu  autrefois  ,  qui  pourroit  être  1 
»  l'avenir  auffi  préjudiciable  qu'il  Ta  été 
»  par  le  paflé.  «  Lorfque  ce  grand  Minif- 
tre  parloir  ainfi ,  il  fe  rappeiloit  ,  fans 
doute ,  ce  tems  d'ignorance  &  de  trou- 
ble où  l'Univerfîté  étoit  moins  célèbre 
par  les  Ecoliers  qu'elle  formoit ,  que  fa- 
meufe  par  les  mouvemens  qu'elle  exci- 


il  n'y  répond  pas.  Nous  fommes  bien  éloignés 
de  fuppofer  dans  l'Univerfîté  telle  qu'elle*  eft; 
compofée  aujourd'hui  5  des  fentimens  qui  puif- 
fent  faire  craindre  pour  la  Religion  &  pour 
l'Etat  ;  mais  ce  n'efi  pas  ainfi  cjue  le  Politi- 
que juge:  il  voit  derrière  lui  ce  qui  s'eltpafféj  Se 
enconclud  que  pareille  chofe  pourroit  arriver» 
Les  événemens  dépendent  fouvent  bien  mokas 
du  cœur  des  hommes  que  des  circonftances  ou 
ils  fc  trouvent  :  quelquefois  même  ,  elles  les 
mènent  plus  loin  qu'ils  ne  voudraient  aller» 
II' Auteur  s'abufe  donc ,  s'il  croit  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  penferoit  aujourd'hui  diffé- 
remment. Le  feul  nom  d'e  Citoyen  incon- 
nu à  nos  Pères  ,  &  répété  fi  fouvent  dans  fort 
Ouvrage  ,  auroit  fuffi  à  ce  grand  Miniltre 
pour  lui  faire  rejetter  un  plan  q.ui  rifqueroit 
dç  foumettre  de  nouveau  l'Autorité  Royale  % 
$a  fêrultç  de  mille  gédaïas» 
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soit  y  tems  où  une  Servante  de  Hongrie 
eût  remporté  le  prix  de  la  Latinité  fur 
cent  Do&eurs  r  tems  où  une  feule  clafife 
d'Ecoliers  mettoit  en  fuite  plufieurs  ef- 
couades  j  tems  où  l'Univerfité  peu  fatif- 
faite  du  rniniftere ,  arrêta  qu'on  celferoit 
les  leçons ,  que  tous  fes  Membres  s'o- 
bligeroient  pat  ferment  >  à  pourfuivre 
«ne  vengeance  éclatante  contre  le  Guet 
de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fouve- 
aoit  aufîî  d'avoir  lit  dans  Jean  Major, 
»  Que  les  Grands  Seigneurs  du  Royau- 
j>  me  ne  s'adreflferent  au  Pape  Zacharie 
&  pour  la  dépofition  de  Childéric ,  que 
35  parce  que  l'Univerfité  ne  flonflon  pas 
99  encore  »  comme  fi  c'eût  été  à  elle 
qu'on  eût  dû  s'adrefTer.  Il  fçavoit  auffi  Y 
que  s'il  y  avoit  quelque  inconvénient  si 
kiflfer  l'enfeignement  à  une  Compagnie 
qui  fait  profeffion  de  n'avoir  autant  qu'il 
fi  peut  qu  un  même  fentiment  r  il  n 'était 
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pas  moins  dangereux  pour  la  foi  Catholi- 
que de  fe  repofer  du  foin  de  l'éducation 
fur  les  feules  Univerfités.  Il  avoit  devant 
les  yeux  l'exemple  d'une  grande  partie 
de  celle  de  Prague ,  qui  fe  laiffa  entraî- 
ner dans  l'erreur  de  Jean  Hus,  de  celles 
de  Wittemberg  &  de  Leypfic  ,  qui  fuivi- 
rent  Luther }  de  celle  de  Paris,  dont  plu<- 
fletirs  Dodeurs  célèbres,  embraflerent  la- 
Doctrine  de  Calvin ,  RoufTel,  Farel  y  Ra~ 
mus ,  Buchanan,  Copus,  Spifame,  dif- 
tingués  par  leur  fcience  ,  fe  diflinguerent 
auflî  par  leurs  erreurs.  Ils  occupoienr  dans 
l'Univerfiré  les  premières  places ,  &  mê- 
me le  Redorât ,  dont  la  dignité  n'eft  au- 
jourd'hui que  l'ombre  fugitive  de  faconfi- 
dération  d'autrefois.  Si  elle  en  conferve 
le  fouvenir,  c'eft  pour  en  pleurer  la  per- 
te. Son  Re&eur  fait  encore  entrer  dans 
fes  ornemens  une  forte  de  fac ,  qui  pendu, 
à  fa  ceinture ,  bat  fon  chafte  flanc  ,  majgré 
ta  gravité  de  fa  marche*  Il  lui  rappelle  if 
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dit-on  ,  le  tems  où  les  Placets  préfenté^ 
au  Roi  pafloient  par  les  mains  de  fes  Pré- 
déceflfeurs.  Pourquoi  ce  fac  vuide  ne  lui 
rappelle-oil  pas  auffi  le  mauvais  fouhait 
que  Nehemie  faifoit  à  celui  qui  n'aide- 
roit  pas  fes  Frères,  fie  de  domo  fuâ  &  de 
laboribus  fuis  excutiatur&  vacuusfiat 

Ce  fage  Miniftre  concluoit  de  toutes  fes 
réflexions ,  qu'il  étoit  utile  à  la  Religion 
&  à  l'Etat  d'admettre  différentes  Ecoles? 
dont  la  rivalité  pouvoir  augmenter  le  pro- 
grès des  Lettres ,  &  qu'il  feroit  dange- 
reux pour  Pun  &  pour  l'autre  de  confier 
Penfeignement  à  un  feul  Corps,  parce 
qu'il  pourroit  fe  rendre  maître  des  ef- 
prits ,  former  des  confédérations  5  exiger 
des  fermens ,  exciter  des  troubles ,  ce  qui 
arriva  fi  fouvent  dans  PUniverfité  de 
Paris  ,  que  cette  Fille  aînée  de  nos  Rois 
en  a  perdu  tous  fes  Privilèges.  (2)  Eh  l 

Q 

(1)  Efciras  y  Lib.  2  >  Cap.  j ,  v.  13» 
£2)  Mi. 


que  n'aurok-on  pas  à  craindre ,  à  plus 
force  raifon  d'un  Régent  ou  d'un  Pro*» 
feflTeur  qui  ne  tenant  à  ce  Corps  que  par 
un  fil  que  le  feul  éloigneraient  rendroit 
aifé  à  rompre,  &  ne  doutant  d'ailleurs  de 
rien,  feroit  peut-être  capable  de  tout. 
L'entreprife  du  Pédagogue  qui  voulut  li- 
vrer une  partie  de  la  jeuneflTe  Romaine  à 
l'ennemi  des  Romains ,  nous  apprend  ce 
que  peut  un  homme  ifolé. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  confidérant 
toutes  ces  chofes  dit  :  «  Puifque  la  foi- 
»  blelTe  de  notre  condition  humaine  re- 
#>  quiert  un  contre-poids  en  toutes  cho- 
»  fes ,  &  que  ceft  le  fondement  de  la  juf- 
3)  tice ,  il  eft  plus  raifonnable  que  les 
iî  Univerfités  &  les  Jéfuites  enfeignent  à 
n  l'envi ,  afin  que  l'émulation  éguife  leur 
»  vertu ,  &  que  les  fciences  foient  d'au- 
»  tant  plus  affinées  dans  l'Etat ,  qu'étant 
»  dépofées  entre  les  mains  de  leurs  Gar- 
*>  diens ,  fi  les  uns  viennent  à  perdre  un  fi, 

/.  Partie.  R 
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»  facré  dépôt ,  il  fe  trouve  chez  les  au- 
s)  très.  » 

Si  on  ne  refufe  pas  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu un  génie  fupérieur  ,  on  doit  nous 
accorder  que  celui  dont  le  projet  elt  dia- 
métralement contraire  aux  vues  politi- 
ques de  ce  grand^Miniftre  ,  n'a  pas  prévu 
de  quelle  conféquence  il  feroit  pour  l'E- 
tat 3  de  remettre  Fenfeignement  dans  les 
feules  mains  des  Univerfités  ,  ou  de  le 
confier  à  différens  pelotons  de  gens  ifo- 
lés  ,  qui ,  ne  tenant  à  aucun  Corps ,  au- 
roient  autant  de  méthodes  d'enfeigner 
que  de  clartés  à  faire.  Mais  cet  Auteur 
a-t-il  mieux  jugé  des  moyens  que  des 
conféquences  ?  Examinons  s'il  eft  facile 
de  remplir  un  plan  de  cette  étendue, 

Suppofons  feulement  cent  vingt-cinq 
Collèges  aux  Jéfuites ,  ils  en  ont  beau- 
coup plus ,  Ci  on  y  comprend  les  Sémi- 
naires. Chaque  Collège  a  befoin  de  cinq 
Régens ,  de  deux  Profelfeurs  de  Philofo- 
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pïiie ,  &  d'un  Préfet  d'étude  ou  Principal  | 
en  tout  huit  perfonnes  par  Collège.  Il 
faut  donc  mille  Sujets  pour  remplacer 
les  Jéfuites  qui  remplilfent  actuellement 
ces  emplois.  On  ne  peut  les  prendre  que 
chez  les  Religieux ,  ou  dans  les  Univer- 
fités.  Quant  aux  Religieux  >  il  fe  préfente 
plufieurs  difficultés  -,  i°.  il  n'eft  pas  sûr 
qu'ils  veuillent  fe  charger  de  cette  befo 
gne  ;  2°.  il  paroît  qu'on  ne  veut  pas  les  en 
charger;  30.  ils  ne  font  pas  dreffés  à  ce 
genre  d'emploi,  &c  on  ne  peut  difconve- 
nir  que  les  Clafles  demandent  un  talent 
particulier  &  un  goût  décidé  que  la  feule 
habitude  donne;  4°.  comme  la  plupart 
des  Ordres  Religieux  font  aflez  humains 
pour  partager  la  peine  des  Jéfuites ôc 
alfez  fages  pour  prévoir  que  bientôt  leur 
tour  viendra ,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  ne 
s'emprelferont  pas  à  les  remplacer.  Il  ne 
faut  pas  être  bien  prévoyant  pour  juger 
qu'en  facilitant  la  deftru&ion  d'une  So- 
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ciécé  Religieufe  compofée  de  quatre  mille 
Sujets,  on  affoiblit  conlidérablement  la 
fomme  de  réfiftence  de  toutes  les  So- 
ciétés Religieufes  confîdérées  en  mafle. 
5  °.  Le  refus  des  autres  Ordres  n'eft  pas  une 
fimple  conjecture  ;  &  fi  quelques  Domi- 
nicains ,  qui  ne  s'honorent  pas  en  ce- 
la ,  ont  pouffe  leur  jaloufie  d'école  juf- 
qu'à  fe  préfenter,  il  n'eft  pas  à  craindre  * 
que  leur  exemple  foit  contagieux.  On 
fçait  que  le  Révérend  Pere  Général  des 
Bénédidins  a  blâmé  le  zèle  trop  emprefle 
de  fes  Religieux  qui  vouloient  fe  charger 
d'un  Collège.  Que  cet  a£te  de  ce  refpec- 
table  Chef  d'Ordre  ait  la  générofué  ou  la 
charité  pour  principe,  fon  procédé  eft  trop 
honnête  pour  que  nous  laiffions  échapper 
l'occafion  de  le  publier  &  de  l'en  remer- 
cier. 

De  toutre  que  nous  venons  de  dire, 
eft  permis  d'augurer  que  les  Ordres  Re- 
ligieux ne  feront  d'aucune  reflburce  dans 
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l'arrangement  qu'on  doit  s'être  propofé. 
ïl  faudra  donc  recourir  aux  Univerfités. 
Voici  les  inconvéniens  qui  le  préfentent 
à  refprit.  i  •  Où  trouvera-t-on  mille  Su- 
jet capables  d'enfeigner  ?  Sera-ce  fur  les 
lieux  ou  dans  Paris  ?  On  ne  nous  perfua- 
djëra  pas  que  Mauriac  3  Nevers ,  Roanne , 
Fontenay-  le  -Comte  ,  &  tant  d'autres 
Villes,  puhTent  fournir  leur  contingent? 
Il  faudra  donc  venir  faire  ces  recrues  pé- 
dantefques  dans  la  Capitale,  Mais  trou- 
vera-t-on beaucoup  de  perfonnes  qui 
veuillent  quitter  Paris  pour  aller  fe  con- 
finer dans  les  montagnes  d'Auvergne, 
du  Périgord  &c  des  Pirennées.  i°.  Où 
prendra-t  on  les  fonds  nécefTaires  à  l'en- 
tretien de  ces  Régens  ?  Le  proj et  n'eft  pas 
fans  doute  d'ôter  aux  Jéfuites  tout  moyen 
de  fubfifter.  Or ,  il  eft  reconnu  qu'ils  ont 
à  peine  de  quoi  vivre  :  donc  on  ne  fçau- 
roit  faire  le  moindre  retranchement  fans 
les  réduire  à  la  mendicité.  3 v.  Ce  retran- 
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chement,  s'il  n'eft  pas  total,  fuffira-t-iî 
pour  entretenir  les  nouveaux  Régens  ?  On 
dit  qu'on  a  propofé  à  des  Profefleurs  juf- 
qu'a  douze  cens  livres  d'appointemens* 
Cette  fomme  n'eft  pas  trop  forte  pour 
celui  qui  s'expatrierait  ;  mais  elle  eft  in- 
finiment au-deflTus  des  moyens  de  pref* 
que  tous  les  Collèges  des  Jéfuites.  Il  fan* 
dra  donc  réduire  de  moitié  le  nombre 
des  nouveaux  Régens  >  &  chaffer  tous  les 
anciens  jeunes  &  vieux.  Dans  cette  fup- 
pofition  qui  répugnera  certainement  à 
l'humanité  de  Meilleurs  les  Magiftrats, 
pourquoi  la  paillon  y  va-t-elîe  à  deux  fois, 
Se  que  ne  dit-elle  des  Jéfuites  ,ce  que  les 
Romains  difoient  des  plus  grands  enne- 
mis de  la  République  :  aqua  &  igni  ar- 
ceantur.  40.  PalTons  aux  faifeurs  de  pro- 
jets qui  trouveront  aflfez  de  Sujets  pour 
remplacer  les  Jéfuites  ,  &  affez  de  fonds 
pour  les  entretenir.  Nous  demandons 
quelle  eft  la  précaution  que  Ton  a  iou- 
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ginée  pour  apurer  des  Régens  à  la  gé-> 
nération  qui  nous  fuccédera  ?  Où  etl 
feront  les  pépinnieres  ?  On  voit  bien 
dans  ce  moment  le  germe  qui  a  pu  les 
produire  ,  &  la  chaleur  qui  les  nourrit  ) 
mais  dans  vingt  ans ,  n'y  ayant  plus  de 
Jéfuite  à  molefter  ,  il  y  aura  moin  s 
d'emprefïemem  à  remplir  ces  miferables 
places;  il  faut  même  efpérer  que  l'efprit 
qui  anime  ces  hommes  de  bonne  volon-* 
té ,  ne  fe  perpétuera  pas  parmi  nous* 
C'eft  alors  qu'on  pourra  appeller  à  bon 
droit  l'éducation  vicieufe  &  barbare.  50. 
N'a- 1 -on  fait  entrer  pour  rien  dans1 
ce  beau  plan  le  concours  des  Evêques  ? 
Les  Edits  &  Déclarations  leur  donnent 
un  droit  d'infpedtion  fur  l'enfeigne- 
ment  ;  &  ce  droit  eft  d'autant  plus  lé- 
gitime 5  que  la  première  éducation  de  la 
jeunefTe  décide  du  fçavoir5  des  mœurs 
Se  de  la  Religion  des  hommes ,  &  fur- 
tout  de  ceux  qui  doivent  fe  confacref 

Riy  . 
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au  culte  des  Autels.  Or  5  il  eft  à  oréfumer 
que  tout  ce  qui  aura  été  arrangé  fans  les 
Evêques  >  fera  revifé  tôt  ou  tard  par  eux  ; 
ainfi  l'édifice  manquera  prefqne  par-tout 
de  folidké.  Comme  il  eft  difficile  que 
celui  qui  de  fon  cabinet  en  a  fait  le  plan 
ait  pu  remédier  à  tant  d'inconvéniens  9 
dont  un  feul  renverfe  fon  fyftême,  il  eft 
permis  de  croire  qu'il  ne  s'eft  pas  occupé 
des  moyens  \  ôc  en  cela ,  comme  dans 
tout  le  refte ,  il  deshonore  le  nom  de 
Magiftrat  qu'il  emprunte.  Heureux  ce 
nom  j  s'il  ne  le  compromettoit  pas  da- 
vantage en  fe  montrant  un  homme  peu 
verfé  dans  les  Lettres. 

Quelle  idée  donne*  t-il  en  effet  de  fes 
connoi(Tances  comme  Littérateur,  lors- 
qu'il parle  avec  tant  de  mépris  des  Au- 
teurs de  la  Société  ?  A  peine  en  trouve- 
t-il  cinq  ou  fix  dignes  d'être  nommés, 
tandis  qu'il  n'eft  point  de  Corps  d'où  il 
foit  fom  tant  d'excellens  Ouvrages  en 
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tout  genre.  Les  Jéfuites  n'ont-ils  donc 
produit  que  quelques  hommes  oubliés? 
Le  P.  Bougeant  eft-il  le  feul  qui  ait  quel- 
que mérite  f  L'Auteur  nous  feroit  croire  , 
en  le  triant  fur  le  volet ,  qu'il  ne  s'eft 
pris  d'aflfe&ion  pour  lui  qu'à  caufe  de 
fbn  Ouvrage  fur  le  Langage  des  bêtes» 
Produifons-en  d'autres  ,  afin  qu'on  ou- 
blie, s'il  eft  poffible  ,  l'écart  de  celui-ci* 
Entrons  dans  ces  Bibliothèques  publi- 
ques ,  dépolîtaires  du  génie  &  des  plias 
riches  productions  de  l'efprit  humain* 
La  Religion  y  conferve  encore  fes  droits ^ 
quand  elle  les  a  prefque  entièrement  per- 
dus dans  le  cœur  des  hommes.  L'Ecriture 
Sainte  eft  le  premier  Se  le  plus  grand 
objet  qui  fe préfente.  Que  d'éditions  dans 
les  Langues  diverfes  données  par  les  Jé- 
fuites f  Quels  Interprêtes  que  les  Corne* 
lias  a  Lapide  ,  Bonfrerius  y  Sanclius  y 
Maldonat  ,  Menochius  ,  Filial- Pan- 
do  ,  Mendoça  5  Pineda  >  &  le  fameux 
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jîlcaffar  dont  M.  Boffuet  fait  de  grands 
éloges.  Après  les  divines  Ecritures  5  les 
facrés  Canons  des  Conciles  font  nos  rè- 
gles. A-t  on  oublié  ?  oublie-t-on  encore 
les  fervices  que  nous  ont  rendus  en  ce 
genre  Sirmond  y  Labbe ,  Cojjard  y  Har- 
douin  ? 

Les  Conciles  des  Gaules  que  Ton  doit 
au  Pere  Sirmond ,  méritent  feuls  la  plus 
grande  reconnoiflfance  de  la  part  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Ceft  à  ce  Pere  que  nous 
devons  aulîi  les  découvertes  les  plus  cu- 
rieufes  Se  les  plus  intéreffantes  pour  la 
Religion.  Ceft  lui  qui  nous  a  montré 
l'origine,  les  progrès  &  la  chaîne  de  la 
fe£le  des  Prédeftinatiens.  Quelle  fuite 
nombreufe  que  celle  des  Saints  Pères 
qui  nous  ont  tranfmis  la  tradition  par 
leurs  Ecrits.  Quelle  feience  toujours 
utile  &  toujours  applaudie  dans  les  édi- 

(  i  )  Explication  de  l'Apocalypfe  >  Préface  r 
page  38. 
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tions  de  Saint  Chryfoftome  données  par 
Fronton  du  Duc  j  de  Théodoret  par  ôir- 
mond  }  de  Saine  Epiphane  par  Petau  ; 
d'Eufebe  par  figuier  ;  de  Marius  Mer- 
caror  par  Garnier  ;  de  Saint  Ephrem  par 
Bentdctti  3  &  d'une  infinité  d'autres  ; 
car  qui  nombrera  les  Livres  que  les  Jé- 
fuites  ont  donnés  en  ce  genre  ? 

Ce  qui  étoit  innombrable  5  ce  que  la 
plus  longue  vie  de  l'homme  permettroic 
à  peine  de  lire,  cet  aflfemblage  d'Au- 
teurs j  dont  notre  prétendu  Magiftrat , 
avec  tout  fon  efprit  ,  ignore  jufqu'aux 
noms  >  Petau  le  faifit  tout  entier  dans 
fes  Dogmes  Théologiques.  Il  en  fait  l'ex* 
trait  le  plus  lumineux  &  le  plus  digne 
de  la  majefté  de  la  Religion.  Si  cet  Ou- 
vrage immortel  eût  paru  plutôt ,  la  Scho- 
laftique  eût  paru  elle-même  avec  bien 
plus  de  feience  &  de  dignité  }  mais  quel- 
que grande  qu'ait  été  la  réputation  de 
Pc  tau  â  elle  n  obfcurcit  pas  entièrement 
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celle  d'un  grand  nombre  de  Jéfuites  1 
aux  travaux  fcholaftiques  defquels  on 
rend  encore  juftice.  S'ils  font  trop  négli- 
gés dans  ce  fiecle  pour  être  nommés  > 
ils  font  trop  célèbres  pour  être  ignorés» 
Quelques  éloges  que  Saint  François 
de  Sales  &c  plufieurs  Perfonnages  illuftres 
ayent  donné  aux  Jéfuites  qui  ont  com- 
pofé  des  Traités  de  Morale  ,  nous  fou- 
haiterions  que  la  Société  eût  eu  moins 
d'Ecrivains  en  ce  genre  de  fciencé.  Un 
grand  Magiftrat  (  i  )  Tappelloit  autre- 
fois l'art  de  chicaner  avec  Dieu  j  &  dans 
ces  derniers  tems  elie  eft  devenue  l'art 
ftinefte  de  chicaner  les  hommes.  Si  les 
Jéfuites  avoient  eu  moins  de  Cafuiftes, 
la  gloire  de  Lugo  ,  de  Ccmltolus  >  de  Si* 
monet  &c  d'Antoine  en  eût  été  moins  célé- 
brée ;  mais  la  paflion  n'eût  point  eu  de 


(  i  )  M.  de  Lamoignoa ,  Premier  Préfidenc. 
du  Parlement  de  Paris, 


prétexte  ,  ni  la  Société  de  fujet  de  de-' 
mander  grâce  pour  des  Auteurs  qui  n'ont 
erré  qu'en  fuivant  les  idées  de  leur  liécle» 
Se  en  prenant  pour  guides  les  plus  grands 
hommes  de  tous  les  Ordres  Se  de  toutes 
les  Nations. 

Si  de  ces  Sciences  confacrées  par  la 
Religion  ,  nous  paflbns  à  celles  où  la  lu- 
mière de  la  raifon  conduit ,  les  Mathé- 
matiques ,  foit  caprice ,  foit  utilité  réelle , 
tiennent  maintenant  le  premier  rang  : 
quels  Génies  ri  ont-elles  pas  produit  dans 
la  Société  ?  Clavius ,  Guldin  ,  Grégoire 
de  Saint  Vincent ,  Tacquet  y  Grimaldi  9 
Riccioli  y  Laloubere  ,  Dechalles  ,  Par* 
dies  9  Fournier ,  Derrand  9  Hqfle  ,  fe- 
ront toujours  des  noms  fameux.  On  les 
admirera  également ,  &c  pour  les  lumiè- 
res qu'ils  ont  eues  dans  leur  fiecle  ,  Se 
pour  celles  qu'ils  ont  préparées  aux  fie- 
cles  futurs.  De  quel  front  l'Auteur  a  t  il 
donc  pu  dire  que  la  Société  n'avoit  point 
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Mathématiciens  ?  L'agréable  Se  fça- 
¥ant  Fonrenelle  penfoit  bien  différem- 
ment ;  fon  cœur  droit  Se  reconnoiffant 
ne  laiiïoit  jamais  échapper  Toccafion  de 
faire  hommage  aux  Jéfuites  de  ce  que 
lui  &  fes  Confrères  leur  dévoient  de 
connoiflances  dans  cette  feience. 

Mais  allons  plus  loin  ,  &  citons  l'or- 
gueilleux Cenfeur  aux  pieds  des  Frères 
Coadjuteurs  Jéfuites.  C'eft  là  qu'on  lui 
demandera  quelles  font  fes  lumières  en 
mathématique  vis-à-vis  les  connoilTances 
du  Frère  du  Breuïl  (  i  )  en  perfpe&ive  ?  Du 
Frère  Martel- Ange  dans  le  deifein  &  l'ar- 
chitecture ?  Du  Frère  Po^o  dans  toutes 
les  feiences  d'art  &  de  génie  ?  Des  Frères 
Borgognone  &c  Segers  dans  la  peinture? 

(  i  )  Ce  Frère  Dubreuil  eut  l'honneur  d'être 
l'Inftituteur  du  grand  Condé  pour  la  partie  des 
fortifications  ,  &  on  a  de  lui  un  Ouvrage  fur 
cette  matière. 

(  i  )  Daniel  Segers  reçut  de  Frederic-Henri, 
Prince  d'Orange  ,  en  reconnpiilance  de  fes  tra- 


Et  ,  fans  parler  des  fciences  fublîmes  , 
pourroit-il  feulement  foutenir  le  parallè- 
le avec  le  Frère  Portier  de  la  Maifon  Pro- 
fe(Te  de  Rome  >  qui ,  dans  ces  derniers 
teins  ,  y  a  fait  revivre  les  talens  &  le  goût 
de  Pétrarque. 

La  Philofophie  n'a  pas  eu  moins  de 
noms  célèbres  ;  &  fi  les  Ouvrages  de  Pè- 
res ,  &Efparfa ,  de  Sylvejlre  Maure  ,  de 
Kirker ,  de  Cabèe ,  de  Schot ,  de  Lieu-* 
taud ,  de  Cafati  Se  de  Za/za  n'ont  pas  au- 
jourd'hui toute  la  célébrité  qu'ils  eurent 
du  tems  de  Leibnitz  &  de  ces  grands 
Maîtres  qui  fe  font  formés  fur  leurs  prin- 
cipes ,  c'eft  parce  que  nous  vivons  dans 
un  fiecle  où  l'on  fçait  peu ,  où  l'on  rai- 

vaux  &  par  eftime  pour  Tes  talens ,  un  préfenç 
digne  du  Prince  &:  du  Peintre  :  il  confiftoit  clans 
les  pinceaux ,  palette  &  autres  inftrqmens  en 
or.  On  conferve  encore  ce  don  au  Collège  d'An- 
vers. Quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  été  dé- 
pote à  l'une  des  trois  Maifons  de  Paris  !  Les 
Jéfuites  auroient  eu  la  fotife  de  les  y  biffer 
on  auroit  fait  une  bonne  capture. 
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ïbnne  encore  moins ,  &  où  Ton  s'eflimff 
ôc  déraifonne  beaucoup. 

Entrerons- nous  dans  cette  carrière  im- 
menfe  de  la  Littérature  ?  Poètes ,  Ora- 
teurs ,  DifTertateurs  ,  fe  préfentent  en 
foule  à  l'efprit.  Il  y  en  a  dans  toutes  les 
langues  &  de  tous  les  pays.  Ne  fortons 
pas  de  la  France ,  un  plus  grand  détail  fe- 
troit  à  l'infini.  Il  n'y  a  que  notre  prétendu 
Magiftrat  qui  puiflTe  ignorer  les  noms  &C 
les  Ouvrages  de  FavaJJeur ,  de  Rapin  ^ 
de  Commire ,  de  Jouvency  >  deBcuhcws, 
de  la  Rue ,  de  Brumoy  >  de  Sanadon,  de 
Manière  >  de  Porte    de  Baudory  ,  &c. 
Nous  pourrions  dire  avec  vérité  que 
quelques-uns  de  ces  Auteurs  ont  écrie 
dans  la  langue  des  Romains.  Mais  les 
François  ne  font  pas  en  état  d'admirer , 
comme  Bayle  ,  les  beautés  de  Sidronius, 
ni  d'avoir  pour  le  nouvel  Editeur  (  i  ) 
de  Tacite  les  égards  &  les  attentions 

£  i  )  C'eft  le  Pcre  Brothicr  ?  Bibliothéquaite 

dont 


donc  les  Scavans  de  Londres,  d'Oxford 
&  de  Berne  ,  honorent  ce  Littérateur. 
Malheureufement  l'ingratitude  a  en- 
core plus  gagné  notre  Nation  que  l'igno- 
rance. Faifons  la  rougir,  fi  elle  en  efl: 
capable  ,  cette  ingratitude  >  en  luioppo- 
fant  un  témoignage  éclatant  du  grand 
Corneille  :  ce  créateur  de  la  Tragédie 
Françoife,  couronné  de  lauriers,  fe  fou- 
venoit  avec  reconnoifîfance  des  mains  qui 
avoient  dreflTé  les  fiennes  à  les  cueillir  ; 
Se  il  configna  fes  fentimens  de  gratitude 
à  la  tête  d'un  Exemplaire  de  fes  ouvra- 
ges (  i  ). 

du  Coilcge  de  Louis  le  Grand.  MM.  Butler  3 
Morron  &  Srukeley  ,  &  les  MM.  de  l'Acadé- 
mie d'Oxford  concourent  avec  emprelfement  à 
rendre  fou  Ouvrage  plus  parfait par  des  envois 
fréquens  d'obfervations  tirées  des  manuferits  de 
Tacite  qui  font  en  leur  pouvoir.  Et  tandis  que 
les  François  voyent  froidement  la  perte  qu'ils 
vont  faire  dans  ce  Sçavant,  ces  Anglois  la  dé- 
plorent journellement  dans  leurs  Lettres. 

(  t  )  On  le  gaidoit  foigneufement  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  2e  Louis  le  GramL 

/.  Farcie,  S 
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Patrïbus  Societatis  Jefii  ; 
Colendiflîmis  Prseceptoribus  fuîs  ; 

Grati  animi  pignus 

D.  D.  Petrus  Corneille 
Dii  majorum  umbris  tenuem  &  fine  pondère 
terrain , 

Qui  Prseeeptorem  fanéti  voluere  parentis  , 
Efle  loco. 

Nous  laiiïbns  au  Le&eur  le  foin  de 
comparer  cet  hommage  du  plus  grand  de^ 
nos  Poètes ,  avec  les  Sarcafmes  qui  nous 
viennent  tous  les  jours  des  bords  du  Lac 
Léman. 

PalTons  à  des  connoilTances  qui  tien- 
nent plus  à  l'humanité  que  la  Littérature  » 
&c  jettons  rapidement  un  coup  d'œil  fur 
les  monumens  qui  nous  montrent  la  fî- 

dont  tous  les  Quais  de  Paris  vont  être  bientôt 
tapiffés.  Cette  efpece  de  Dédicace  eft  écrite  de 
la  main  de  cet  illuftre  François  ,  nous  en  aver- 
îiffons  le  Public  ,  afin  cjue  celui  qui  acheter^ 
cet  Exemplaire  connoiffe  le  prix  de  pofféder 
quelques  lignes  d'une  main  qui  a  tracé  tant  d& 
belles  chofes. 


ziî 

ttfation  des  lieux  ,  les  révolutions  des 
lem-s ,  &  les  faftes  imrnenfes  des  vertus 
&  des  crimes.  Le  parallèle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  &  moderne  ,  conçu  par 
Brut  y  eft  le  plus  beau  qui  ait  été  formé 
en  ce  genre.  Si  Ton  confulte  les  Maîtres  - 
de  l'art ,  &  les  plus  excellentes  cartes  de 
Géographie ,  on  verra  les  obligations  que 
Ton  a  fur  ce  point  aux  Jéfuites  répandus 
fur  toute  la  terre. 

Pour  rendre  ce  fait  plus  fenfible  don- 
fions-lui  plus  de  développement.  Si  la 
Chine  ,  l'Egypte  ,  &  une  grande  partie 
du  nouveau  monde  nous  font  mieux 
connues  que  plufîeurs  endroits  de  la 
France  ,  c'eft  aux  travaux  finguliers  des 
Jéfuites  qu'on  doit  cet  avantage  ,  Se  les 
noms  de  Gcrbilon  f  Bouvet  +  Régis  5.  Jar- 
toux  9  Pais  s  Sicari  f,  ParviLliers  ?  Mu- 
rillo  ,  darde  &  Venegas  ne  peuvent 
être  méconnus  que  d'un  Littérateur  bor- 
né à  Thorifon  armorique.  La  gloire  que 

S  i  J 
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tes  Jéfuites  fe  font  acquis  dans  ce  genre 
les  met  au  niveau  des  pins  grands  hom- 
mes. Les  Héros  font  les  créateurs  de  la 
Géographie.  Perfonne  n'ignore  les  fe* 
cours  qu'elle  a  reçu  d'Alexandre  >  d'A- 
grippa,  du  Czar  Pierre  ,  &  des  plus  fa- 
meux Guerriers.  Leurs  victoires  décri- 
voient  la  terre  en  la  défolant  ;  mais  les 
Jéfuites  en  pouffant  les  conquêtes  de 
l'Evangile  plus  loin  que  l'ambition  ne 
porta  jamais  les  fiennes,  ont  rendu  des 
fervices  plus  étendus.  Ils  coûtoient  des 
fueurs  &c  du  fang ,  ces  fervices  ,  mais 
c'étoit  aux  vainqueurs  &  non  pas  aux 
vaincus.  C'eft  à  ces  vainqueurs  des  plus 
grands  obftacles  que  nous  devons  la  plus 
grande  partie  des  connoifTances  certaines 
&  détaillées  fur  l'Afrique  ,  l'Afie  &  l'A- 
mérique, Nous  ne  parlerons  pas  de  l'Eu- 
rope, il  feroit  honteux  pour  elle  que 
ton  fut  obligé  de  rappeller  les  noms  cé- 
lèbres &  tous  récens  de  Maire  y  Bofco* 
yich ,  Neprcki  ôc  Frétât. 
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La  carte  magnifique  de  Tartane  qtte 
l'Empereur  de  la  Chine  vient  de  faire  le- 
ver par  les  Jéfuites  Portugais  y  efl:  encore 
une  nouvelle  obligation  dont  les  Anglois^ 
amateurs  des  découvertes  utiles,  fentent 
tout  le  prix  j  la  rivalité  d'intérêt  &  de  re- 
ligion n'éteint  pas  chez  eux  le  fentiment 
d*équité  &  de  reconnoiffance  ,  &  le  Bà- 
tave  ne  cède  point  à  Albion  en  géné- 
rofité.  Les  égards  des  Hollandois  pour 
quelques  Jéfuites  ont  été  trop  préconifés 
pour  être  ignorés  de  perfonne  ;  &  fi  nous 
en  rappelions  la  mémoire  ,  ce  n*eft  pas 
que  nous  craignions  qu'elle  s'efface  ja- 
mais du  cœur  &:  de  Tefprit  de  ceux  qui 
font  faits  pour  penfer  &  fentir  noble- 
ment. Les  Jéfuites  venoient  de  réfor- 
mer la  navigation  ,  &  leurs  obfervations 
avoient  rapproché  de  près  de  cinq  cens 
lieues  la  Chine  (  i  )  de  l'Europe  ,  ils 

(  i  )  On  étoit  fi  peu  inftruit  là-deflus,  que 
le  fameux  Renaudoc  foutenoit  qu'il  n'y  avok 
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abordèrent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance2 
Le  bruit  d'un  fetvice  fi  important  les  y 
avoitdévancés.-  Les  Hollandois  voulurent 
acquitter  toute  l'Europe  d'une  connoif- 
fance  que  le  François  frivole  n'eft  pas 
capable  d'apprécier.  Ils  équipèrent  un 
vaiflfeau ,  y  firent  monter  les Jéfuites  Scies 
ramenèrent  comme  en  triomphe.  Fran- 
€E5quelie  différence  entre  ces  honneurs  Se 
les  opprobres  dont  tu  laifïes  couvrir  tes 
enfans  !  Le  Pere  Bofcovich  eft  accueilli 
fêté  ,  honoré  à  Londres  ,  &  l'excellent  j 
Auteur  (  i  )  de  VEfJaifur  le  beau  trouve 
à  peine  un  afyle  dans  l'Hôpital  de  Caëm- 
Compare  ces  traitemens ,  &  rougis  du 
parallèle  &  tu  feais  rougir. 

Horridaffe [cirent  horrefcere  Gallu 

La  fcience  des  tems  n'étoit  pas  enve- 

pas  de  communication  par  terre  de  la  Ruffie  à 
ia  Chine. 

(  i  )  Le  Pere  André  âgé  de  88  ans  ,  &  Pro«* 
fefleur  de  Belles-Lettres  &  Mathématiques  J>en- 
liant  52  ans, 
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loppée  dans  de  moindres  ténèbres  què 
la  fcience  des  lieux  ,  Paau  paroît  ,  û 
débrouille ,  il  éclaircit ,  il  met  en  ordre 
ce  qui  croit  avant  lui  dans  la  condition.- 
Baffe  jaloufierne  foyez  pas  furprife  que 
ee  grand  homme  fok  fouvent  nommé  t 
c'eft  le  Sçavant  le  plus  univerfel  &  le  plue 
profond  qui  ait  encore  paru  f  mais  quel- 
que grande  que  foie  fa  gloire ,  d'autres 
Jéfuites  la  partagent  fans  la  diminuer0 
Decker,  Bouchierr  Tourne  mine  >  Scuciet^ 
Laccary  ,  &  une  infinité  d'autres  y  ont 
répandu  la  lumière  fur  le  cahos  des  terns. 
Faut-il  que  pour  confondre  un  Au- 
teur peu  inftruit  nous  foyons  obligés  de 
mettre  fous  les  yeux  du  Ledfceur  cette 
multitude  de  volumes  que  la  Société  & 
produits  fur  toutes  fortes  d'Hiftoires  j 
faifons-le  donc  rapidement.  Celle  de 
FEglife  fe  préfente  d'abord  au  cœur  &  à 
Fefprit  du  Chrétien.  Un  feui  Ouvrage 
fufHra  pour  donner  la  plus  grande  idée 


des  Auteurs  de  la  Société  ;  c'eft  YActa 
Sanclorum  :  ce  plan  heureufement  tracé 
par  Bollandus  ,  &  exécuté  avec  tant  de 
fuccès  par  fes  Continuateurs  ,  fera  tou- 
jours un  objet  d'admiration  pour  les 
amateurs  de  la  piété  &c  de  l'hiftoire.  Les 
noms  de  Labbe  &  de  Poitffines  vivront 
autant  que  le  fouvenir  des  Grecs  -,  &  les 
Romains  fe  glorifieront  long-tems  des 
Ouvrages  que  les  devoirs  de  Tindrudion 
publique  ont  fait  multiplier  à  l'infini  pat 
les  Jéfuites. 

Mais  quelle  obligation  n'auront  pas  les. 
Nations  aux  Auteurs  de  la  Société  :  fi  el- 
les font  connues ,  fi  la  plupart  des  Royau- 
mes Si  des  Etats  ont  leurs  Annales  écrites 
avec  noblelfe  &  fidélité,  n'en  font-ils  pas 
redevables- aux  plumes  des  Jéftiites  ^  La 
France  doit  les  fiennes  au  P.  Daniel^  dont 
le  P.  Griffée  a  enrichi  l'Ouvrage  par  des 
Obfervations  critiques,  aufiî  Judicieufes 
qu'iméreflàntes.  L'Efpagne  doit  la  con- 

uoilTanc^ 
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tioiffknce  de  fes  faites  à  Marianay  l'An- 
gleterre à  d'Orléans ,  la  Flandre  à  Strada^ 
Mayence  à  Serrarius  9  la  Bohème  à  Bal- 
binus>  Tlnde  à  Majfey^h  Chine  à  Martini 
&  à  Duhalde  ,  le  Japon  8c  le  Nouveau- 
Monde  à  Charlevoix*  Tous  ces  Auteurs 
ont  tiré  d'une  main  fûre  le  voile  que  les 
fiécles  les  plus  reculés  avoient  jette  fur 
les  faits  &  les  mœurs  des  Nations.  L'i- 
gnorance tenoit  la  vérité  hiftorique  cap- 
tive ,  la  pareiTe  la  laiflToit  languir  dans  les 
fers,  un  travail  aflidu  &  pénible  Ta  déli- 
vrée du  joug  des  tems  &  de  l'éloigné- 
ment  j  &c  l'envie  la  plus  livide  ne  fçau- 
roit  refufer  à  la  Société  >  ni  l'honneur  de 
Tentreprife,  ni  la  gloire  du  fuccès.  Les 
Auteurs  de  cette  Compagnie  que  nous 
venons  de  nommer ,  &c  une  infini  té  d'au- 
tjes,  ont  tranfmis  à  la  polUrité  tous  les 
événemens  des  quatre  parties  du  Monde* 
Ils  ne  fe  font  pas  bornés  à  nous  faire  çon- 
#oître  les .  hommes  ,  ils  ont  fait  paffèr 
/•  Partie,  J 
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jufquànous  leurs  arts,  leurs  connoi(Tan* 
ces  &  leurs  inventions  utiles  &  falutaires. 
Y  a-t-il  une  feule  Académie  en  Europe 
qui  n'ait  avoué  publiquement  les  obliga- 
tions que  la  République  des  Lettres  avoit 
en  ce  genre  aux  Jéfuites,  Les  noms  de 
Parenniri  >  ày  Incarville  &  de  Gaubil  font 
trop  réçens  pour  que  Ton  ait  oublié  er> 
France  leurs  bienfaits  :  &  nous  ne  les 
nommons  ici  qu'afin  que  notre  Di&ateur 
littéraire  n'ignore  pas  au  moins  qu'ils 
ont  exifté.  Ileftbon  auffi  qu'il  fçache  que 
toute  l'envie  de  la  Terre  &  de  l'Enfer 
n'empêchera  pas  qu'on  ^admire  la  majef- 
tueufe  Latinité  de  Strada,  la  pompeufe 
Eloquence  de  Afajfey  *  &  la  noble  Elé^ 
gance  de  Turfelin ,  Auteur  plus  jalouie 
que  condamnable  ,  auflî  laconique ,  mais 
plus  clair  que  Florus.  Rien  n'empêchera 
qu'on  ne  foit  étonné  du  codage  dç  Da- 
niel, de  la  beauté  de  fa  di#iop,  de  fe$ 
heureufes  tranfitions,  de  cet  art  avsç 
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lequel  il  rafîemble  tous  les  événemens 
d'un  Régne  à  la  mort  de  celui  qui  a 
ïégné.  Le  feul  Règne  de  Henri  llh  eft 
un  chef- dœuvre  que  perfonne  ne  fur- 
pafTera ,  que  peu  de  monde  égaiera  3  8c 
que  tous  les  Connoifleurs  admireront. 

Ne  craignons  pas  d'ajouter  à  tant  de 
noms  célèbres  quelques  -uns  inférieurs 
en  mérite  parmi  leurs  Confrères  ,  & 
fupérieurs  à  beaucoup  d'autres  plumes 
malgré  leurs  défauts  j  ni  les  longues 
périodes  de  Maimbourg  >  ni  les  détails 
minutieux  de  Catrou  &  Rouillé ,  ni  la 
différence  de  ftyle  qui  fe  fait  un  peu  trop 
fentir  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  Galli- 
cane, ne  fçauroient  ôter  leur  mérite  à 
ces  Ouvrages.  Et  pourquoi  ne  compren- 
drions-nous pas  dans  cette  lifte  le  P.  Ber- 
ruyer?  Trop  fidèle  copifte  des  Rêveries 
du  P.  Hardouin ,  il  a  erré  avec  lui  ;  & 
les  Jéfuites  font  les  premiers  à  condam- 
ner hautement  en  cela  l'un  &  l'autre. 
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Mais  nous  répondons  pour  eux  dans  cé 
mement  à  un  Auteur  qui  ne  paroît  pas 
fort  affe&é  de  ces  fortes  de  torts.  Nous 
pouvons  donc  lui  propofer  le  P.  Berruyer 
comme  un  Auteur  dont  le  ftyle  &  le  co- 
loris méritent  autant  d'éloges  que  fes 
écarts  font  dignes  de  blâme. 

A  ce  détail  aflfezlong  pour  humilier  notre 
Auteur,&  trop  court  pour  épuifer  une  ma- 
tière à  peine  entamée  >  nous  ajouterons 
feulement  les  fervices  que  Scheiner  a  ren- 
dus à  T Aftronomie ,  Hardouin  à  l'Hiftoire 
naturelle  ,  Seignery,  Cheminais  &c  Bour- 
daloue  à  l'Eloquence.  Les  Jéfuites  con- 
noiflent  tout  le  mérire  de  ce  dernier  j  ils 
voudroient  bien  que  celui  qui  femble  le 
défigner  dans  le  reproche  qu'il  leur  fait 
d'avoir  pour  lui  moins  d'eftime  que  le 
Public ,  le  trouvât  aflfez  bon  Orateur  pour 
le  lire. 

Quoique  nous  n'ayons  qu'ébauché  la 
lifte  des  Auteurs  de  la  Société ,  nous  nous 
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reprocherions  d'en  avoir  fatigué  le  Pu- 
blic s'il  n'étoit  pas  queftion  de  confon- 
dre un  Ecrivain  qui  cherche  à  déprécier 
le  mérite  d'un  Corps  à  qui  des  hommes 
d'un  tour  autre  poids  que  lui  ont  donné 
les  plus  grands  éloges.  Nous  ne  réclame- 
rons point  ici  leur  témoignage.  Les  met- 
tre vis  à  vis  d'une  fi  mince  autorité  ,  fe~ 
roit  les  compromettre.  Qu'il  dife  donc  > 
tant  qu'il  voudra ,  que  les  Jéfuites  ont  eu 
cinquante  mille  Profejfleurs  de  Philo fo- 
phie  y  &  pas  un  Philofophe  ;  nous  en  con- 
venons pour  eux  fi  ,  pour  être  Philofo- 
phe ,  il  faut  relfembler  à  ceux  qu'il  ad- 
mire Se  qu'il  copie.  Qu'il  dife  qu'ils  ont 
eu  autant  de  Profejffeurs  de  Belles-Let- 
tres ,  &  très-peu  de  bons  Livres  de  Litté- 
rature. Il  eft  évident  qu'avec  tout  fon  ef- 
prit  il  ne  s'y  connoît  pas.  Qu'il  dife  qu'ils 
ont  eu  deux  mille  ProfefTeurs  de  Mathé- 
matique ,  &  fort  peu  de  Mathématiciens , 
le  Public  ne  l'en  croira  pas  fur  fa  parole , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  un  plus  grand 
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nombre  d'Auteurs  en  ce  genre  fortis  d'uft 
même  Corps ,  ou  de  quelque  Académie 
que  ce  foit.  Qu'il  dife  que  Petau  eft 
déjà  ancien ,  la  poftérué  fe  rira  de  fon 
jugement,  8c  trouvera  Petau  toujours 
nouveau.  Qu'il  ne  compte  enfin  pour  tout 
-Hiftorien  Latin  que  le  moindre  de  tous 
ceux  que  nous  avons  nommés  j  qu'il 
prenne  fon  Latin  dur  &  ferré  pour  le  lan- 
gage du  fiécle  d'Augufte  ,  &  qu'il  mette 
le  Pere  Bougeant  au-de(Tus  des  Pères 
d'Orléans  &c  Daniel,  nous  appellerons 
avec  confiance  de  fa  fentence,  &  nous 
prendrons  le  Public  inftruit  pour  Juge  : 
c'eft  lui  qui  décidera  fi  ce  Prévôt  du 
ParnafTe  a  été  a(Tez  favorifé  des  Mu- 
les pour  recevoir  de  leurs  chartes  mains 
le  peloton  dont  il  devoit  fe  munir  avant 
d'entrer  dans  le  labyrinthe  où  fon  hu- 
meur mélancolique  &  fa  légèreté  l'ont 
fait  defcendre.  Comme  on  ne  peut  pas 
préfumer  qu'un  Magiftrat  s'y  foie  engagé 
témérairement  >  nous  en  conclurons  tou- 
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jours  à  notre  manière  que  cet  Auteur 
a  ufurpé  le  nom  dont  il  s'honore ,  tk  ce 
n'eft  pas  la  feule  de  fes  ufurpations.  (j) 
Si  y  à  tout  ce  qui  nous  décide  pour  refu- 
fer  à  fon  di  (cours  les  cara&eres  qui  défi- 
gnent  l'homme  public  ,  nous  joignions 
la  comparaison  de  cet  Ouvrage  avec  le 
Réquifitoire  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi 
du  Parlement  de  Paris*  Quelle  différence 
ne  trouverions-nous  pas  entre  ces  deux 
Difcours  ?  Celui  de  M.  l'Avocat  Général 
de  Fleury  eft  plein  d'équité  ,  de  fagefle  , 
de  modeftie ,  de  modération  5  d'huma- 
nité &  de  refped  pour  la  Religion.  L'au- 
tre détruit  l'équité  fous  prétexte  de  juf- 
tice  }  fa  fageffe  eft  celle  du  fiécle  j,  fa 

(i)  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  pofthume  s'ex- 
plique artez  obfcurément  dans  cet  endroit» 
Vouiroit-ii  parler  de  la  noble fle  d'extra&ion  ? 
Dans  ce  cas  il  faut  convenir  au  moins  qu'on  peut 
dire  de  celui  auquel  il  répond,  ce  qu'on  difoît 
èu  Gendre  d'Augufte?  ;  Nqvitatm  fuam  mubiç 
ftbus  nobilïtaytratk 
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modeftie  eft  celle  du  Philofophe.  Il  m 
prend  un  ton  modéré  que  pour  mieux 
féduire  ceux  qu'il  auroir  pu  révolter j  il 
ne  fe  montre  Religieux  que  pour  faper 
la  Religion  j  il  eft  cruel  en  affectant  d'ê- 
tre humain.  Ce  n'eft  donc  point  la  pro- 
duction d'un  Magiftrat  j  aufïi  ne  s'eft-il 
produit  au  jour  qu'avec  les  précautions 
d'un  Ouvrage  clandeftin  anonyme» 

Veut-on  fçavoiren  dernière  anaîyfe  le 
fond  &c  le  mérite  de  cet  écrie  (î  bien  ac- 
cueilli d'un  certain  Public  ?  Ceft  un  fyftë- 
me  ingénieux  dont  la  chimère  eft  la  ba- 
fe ,  &  la  fîétion  le  coutonnemenr.  Deux 
Cariatides  gigantefques  fervent  de  co- 
lonnes à  cet  édifice  conftruit  fuivam  les 
règles  de  1  optique.  L'une  eft  le  double 
pouvoir  du  Pape*,  l'autre  eft  un' groupe 
de  privilège  fans  vigueur.  De  ces  deux 
colofles  imaginaires ,  le  premier  fuppofe. 
que  le  Général  des  Jcfuites,  inverti  de 
toure  l'Autorité  Papale,  &  perfuadé  de 
la  réalité  de  ce. te  PuifTance ,  l'exerce  non- 
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feulement  fur  fes  inférieurs ,  mais  la  fait 
exercer  par  eux  fur  toute  la  Terre  j  de  fa- 
çon que  de  fa  petite  célulle  il  eft  en  état 
de  faire  trembler  les  Thrônes  les  mieux 
affermis.  Ainfî ,  félon  ce  fyftême ,  les  Jé- 
fuites-  font  dans  la  main  du  Souverain 
Pontife  par  l'entremife  de  celle  de  leur 
Générai  3  comme  ces  Anges  de  l'Apoca- 
lypfe  :  Quibus  datum  ejl  nocere  Terra  & 
Mari.  Voilà  donc  le  Saint  Pere  de  moitié 
de  tous  les  prétendus  forfaits  de  la  So- 
ciété. Le  fécond  cololTe  eft  cet  aflemblage 
de  privilèges  furannés  avec  lefquels  on 
prétend  que  les  Jéfuites  peuvent  tout  en- 
treprendre, quoique  de  fait  ils  n'entre- 
prennent rien.  On  fçait  qu'ils  n'en  ufent 
pas ,  cependant  l'art  de  l'Auteur  va  juf- 
qu  à  faire  croire  qu'ils  en  abtffent.  La  tête 
de  ces  deux  Supports  fe  perd  comme  cet 
Ecrivain  dans  les  nues;  &  comme  lui, 
ils  foulent  aux  pieds  des  monceaux  de 
Thiares  &  de  Couronnes.  Non  loin  de-là 
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paroiflent  l'ignorance  &  la  fuperftitïott  $ 
filles  de  l'intérêt  &  de  l'oifiveté  des  Moi- 
nes ;  l'une  met  les  fept  fccaux  fur  les  ex 
cellens  Livres  des  Philofophes;  l'autre 
veille  pour  que  ces  fceaux  ne  foient  pas 
rompus.  De  ces  deux  monftres  naifleBt 
l'enthoufiafme  &  le  fanatifme  :  l'un  prê- 
che les  peuples  &  les  Rois ,  l'autre  les  af- 
faffine.  L'entablement  eft  chargé  de  gro- 
tesques repf  éfentant  diverfes  Sociérés  Re- 
ligieuses. Les  Jéfuites  y  font  vêtus  en  Ar- 
tilleurs, braquant  les  canons  de  l'Eglifç 
contre  la  France.  A  ces  Figures  Symbo- 
liques, l'ingénieux  Architeûe  a  joint  pour 
ornement  les  grâces  du  ftyle,  &  la  har- 
dieflfe  des  expreflions.  Un  fronton  cou- 
ronne ce  palais  de  l'illufion.  On  voit  en 
bas  reliefs  dans  le  timpan  une  aiïemblée 
de  Pères  confcripts,  qui,  fur  la  parole  d'un 
enthoufiafte,  cherchent  des  yeux  le  Chef 
de  la  République,  auquel  ils  croyent  par- 
ler :  tel  eft  Tenfemble  de  cet  agréable 
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Roman  (i),  qui  plaît  &c  fe  foutient  juf- 
qu'au  bout  fans  le  fecours  du  vraifem- 
blable. 

C'eft  le  fécond  moyen  dont  une  main 
habile  &  plus  légère  que  la  première  s'eft 
fervle  pour  furprendre  la  crédulité  de  la 
multitude.  Il  n'e|t  pas  étonnant  qu'il  ait 
fait  fortune ,  facile  erqt  vincere  non  répu- 
gnantes. Il  a  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  un  certain  Public.  Mais  cette 
fortunç  paflèra-t-elle  jufqu'à  la  fecondç 
génération?  Des  gens  judicieux  en  dou^ 
tent  :  elle  n'eft  pas  allez  folidement  éta« 
blie  pour  réfifter  à  un  examen  de  fang 
froid.  Il  eft  aifé  de  défigurer  &  d'outrager 
Tlnftitut  des  Jéfuites.  Le  déshonorer  , 
$  eft  autre  chofe.  Le  malade  de  la  Reine , 

Note  de  V Editeur. 

(i)  Il  a  paru  des  Remarques  fur  ce  Compte 
rendu ,  où  il  eft  ingénieufement  comparé  à  un 
feu  d'artifice.  Il  y  manquou  la  charpente  &  la 
décoration,  on  les  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
pofthume. 


en  travefiiffant  l'Enéïde ,  fçm  faire  rire 
fon  Le&eur;  mais  ce  Poëme  fe  rir  encore 
aujourd'hui  de  la  mafearade.  Si  nous  pou- 
vions nous  flatter  que  tant  de  perfonnes 
refpe&ables  qui!  a  furpris  auroient  la 
cemplaifance  de  lire  avec  quelque  atten- 
tion ce  que  nous  avons  ofé  écrire  en  fa- 
veur de  rinftitut>  nous  prendrions  la  li- 
berté de  leur  adrelfer  ce  qu'une  Macé- 
doniene  dit  à  Philippe  >  qui  ne  s'en  offenfa 
pas.  Elle  appella  à  ce  Roi  de  fon  propre 
jugement  :  Ad  te  Philippe  dum  expergif- 
caris,  &  attentiiis  audias  caufam.  Il  eft 
certain ,  &  nous  ne  ceflferons  de  le  dire, 
que  l'Inftitut  des  Jéfuites  n'a  pas  été  bien 
entendu  :  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la 
Do&rine  qu'on  leur  reproche  n'eft  point 
îa  Doftrine  confiante  &  perpétuelle  de 
la  Société,  &  moins  encore  celle  des  Jé- 
fuites de  France  j  c'eft  ce  qui  nous  reftç  à 
démontrer. 


JFin  de  la  première  Partie, 
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LA  DOCTRINE 

reprochée  aux  Jésuites  ,  rfejt 
point  la  Doctrine  confiante  & 
perpétuelle  de  la  Société  ,  & 
n  *  a  jamais  été  celle  des  Jésuites 
De  France. 

O  N  eft  tellement  accoutumé  à  faire 
des  crimes  de  tout  aux  Jéfuites,  qu'en 
entreprenant  de  juftifier  un  Corps  dont 
quelques  Membres  ont  erré,  la  prudence 
demande,  ou  plutôt  la  prévention  publi- 
que exige  que  nous  faffions  précéder  cette 
juftification  d'une  proteftationfolemnelle» 
Nous  déclarons  donc,  que  notre  deffein 
n'eft  pas  d'excufer  le  délire  de  ces  quel- 
ques Auteurs, que  le  premier  Tribunal 
du  Royaume  a  très  -  fagement  profcrits. 
Nous  reconnoiflbns  leurs  torts  ,nous  blâ^ 
mons  leur  témérité  ,  nous  condamnons 
//  Part.  A  ij 
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leurs  maximes.  Et  plus  féveres  que  les  en- 
nemis de  la  Société  ,  nous  les  condam- 
nons par-tout  où  elles  fe  trouvent  fans 
acception  de  perfonne^  tros  rutulus  vefuat. 
Mais  qu'il  nousfoir  permis  d'adreflTer  a 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  ce  que  la  fageflTe 
incarnée  dit  aux  Juifs  acharnés  contre  la 
femme  adultère.  En  eft-il  quelqu'un  prêt 
à  nous  jetter  la  pierre ,  dont  nous  ne  pub- 
lions arrêter  le  bras  y  fi  la  difcretion  ne 
nous  arrêtoit  la  main.  Quel  eft  celui  qui 
n'auroit  pas  à  rougir  des  écrits  ou  des  ac- 
tions de  quelques-uns  de  fes  Membres , 
fi  on  remontoit  jufques  à  ces  tems  d'in- 
trigues, de  cabale,  de  confufion,  de  per- 
fidie ,  où  Jean  Petit  proftitua  fa  plume  en 
la  confacr  ant  à  la  défenfe  d'un  affaflin  ;  où 
plufieurs  Do&eurs  employèrent  leurs  fub- 
tilités  pour  appuyer  Terreur  meurtrière 
de  ce  Confrère  >  où  le  Dominicain  Jean 
Forée  3  Evêque  d'Arras ,  appuyé  de  Fal- 
kember,  autre  Dominicain  ,  fçut  par  une 
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éloquence  criminelle  fufpendre  queîquê 
tems  les  foudres  du  Concile  de  Confian- 
ce,  &  en  fouftraire  en  partie  une  Dodlri* 
ne  qui  les  avoic  fi  .  bien  méritées. 

Avant  cette  époque  déshonorante  pour 
la  Nation  françoife,  l'Ange  de  l'Ecole }  & 
après  lui  le  Chancelier  Gerfan  avoient  en- 
feigne  desmaximes  auffi  pernicieufes,  & 
les  Do&eurs  qui  vinrent  immédiatement 
après  eux  ne  s'en  éloignèrent  pas.  Si  la 
chaîne  de  cette  tradition  monfirueufe  pa- 
rut être  interrompue  pour  quelque  ternir* 
on  en  vit  bientôt  les  chaînons  fe  rappro- 
cher au  %nal  de  la  ligue.  Les  maximes 
ultramontaines  prirent  la  place  des  opi- 
nions républicaines,  &  les  Rois  qu'on 
avoit  fait  dépendre  des  caprices  du  peu- 
ple y  furent  livrés  au  pouvoir  des  Pape^. 
La  France  étoit  tellement  imbu£  de  cet- 
te maxime  que  Janfenius  dans  l'ouvrage 
qui  lui  mérita  l'Evêché  d'Ypre,  trou* 

Ail} 
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voit  étrange  (  i  )  qu'il  y  eût  quelque 
François  d'un  fen timent différente  quam 
diverfa?  adyerfaque  quorumdam  Franco- 
Tiitn  Doclrina  eft.  Il  n'y  avoir  donc  félon 
cet  Ecrivain  de  Philippe  II ,  c'eft  à-dire, 
du  plus  grand  ennemi  qu'ait  eu  la  France, 
que  quelques  François  oppofés  à  cette  opi- 
nion. Elleétoit  donc  reçuedu  grand  nom- 
bre. Or  les  Jéfuites  n'ont  jamais  fait  le 
grand  nombre  de  la  Nation.  Donc  le  pou- 
voir du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois 
étoit  reconnu ,  avoué ,  foutenu  en  France 

(i)  O  quam  diverfaadverfaj  que  quorumdam 
Francorurn  Doclrina  eft,  quâ  perfuadere  mo- 
liuntur  ,  hseretiçum  Regem ,  etiam  cum  Reli- 
gionis  vaftitate  >  toleiandum  elle,  inta&à  que 
ejusperfonnà ,  &  fummo  imperio,  precibus  ad 
Deum  fufîsjemendarionem  ejus  cœlitùs  praefto- 
iandam!  Etcùm  hanc  praecîarè  fuse  pietatisba- 
ilm  jecerint  ,mox  ali*  ex  capite  omnium  fibilis 
fe  expîodendos  inimolant,dum  Catholicum  Re- 
gem Provinciis  fuis  paternis  exa£tum  eunr  ^ 
pi^etextu  tuenda?  fidei,  &c.  Mars  Galicus.  Lib» 
2.  Cap.  30.  an.  1637.  Edit.  Noviff 
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indépendamment  des  Jéfuîtes.  Àufli  vie- 
on  un  Archevêque  de  Lyon  étaler  toute 
fon  éloquence  dans  les  Conférences  de 
Surenne,  pour  établir  comme  une  vérité 
inconteftable  que  la  France  ne  pouvoit 
reconnoître  un  Roi  hérétique.  Aufli  vit-on 
le  Cardinal  de  Pellevé  9  le  Doéte  Gene- 
brad  ,  Archevêque  d'Aix  &  Guillaume 
Rofe  ,  Evêque  de  Senlis ,  appuyer  ces 
principes  ultramontains  de  tout  l'étalage 
de  leur  érudition.  C'eft  dans  ce  même- 
tems  que  Ton  vit  fortir  d'une  affemblée  de 
la  Sorbonne  un  Décret  des  plus  féditieax; 
mais  fi  foixante-dix  Do&eurs  le  feelîe* 
rent  de  leur  fuffrage  ,  plus  de  mille  Font 
effacé  dans  la  fuite  parleur  regret.  Et  il  ne 
refte  aujourd'hui  de  cette  tache  3  que  le 
fouvenir  néceffaire  pour  immortalifer  leur 
repentir.  C'eft  dans  ce  meme-tems  que 
Ton  vit  les  Curés  de  Paris  3  &  des  Reli- 
gieux de  diftérens  Ordres ,  débiter  es 
Chaire  des  difeours  qui  ne  refpiroient& 

A  iv 


xrmfpîroientquerefprit  de  révolte.  C'eff 
dans  ce  mêrne-tems  que  le  DoéleurBou- 
cher  j.  donna  au  public  des  ouvrages  ca- 
pables de  déterminer  les  hommes  aux 
plus  noirs  attentats.  Q.u  Edmont  Richer 
foutint  une  Théfe  dont  les  propofitions 
font  encore  rougir  &  frémir  l'humanité  ; 
que  les  Pariûens  portèrent  au  dernier  ex- 
cès leur  fanatifme  contre  le  Roi  Henri 
ïîl  5  au  bruit  de  la  mort  traçiaue  des  deux 
Guiie.  Eh  ces  mêmes  Bourgeois  ne  moa- 
trerent-ils  pas  une  joie  facriîége  Ha  nou- 
velle de  Paflaflinat  de  ce  Monarque.  On 
prodigua  les  plus  grands  éioges  à  Jacques 
Clément  >  on  profana  le  faiat  nom  de 
Martyr  en  l'aiïbçiaot  à  celui  du  Domini- 
cain parricide.  Que  Ton  fe  rappelle  cette 
fanatique  procefïion  où  Te  trouvèrent  les 
Ordres  Religieux,  les  Ecclefiaftiques  & 
une  foule  innombrable  de  peuple  de  tout 
âge,  de  tout  fexe>  de  tout  état.  On  y  vit 
les  Moines  cuiracés  3  fe  préparer  à  la  ti+ 
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volte  en  invoquant  le  Dieu  de  paix  j  mar- 
cher à  la  fédition  fous  les  étendars  de  ce* 
lui  qui  aime  mieux  périr  injuftement  de 
la  main  des  hommes,  que  a'appeiler  des 
légions  d'Anges  à  fon  recours,,  arborer  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  après  en  avoir  dc~ 
taché  la  Lance  Etoit-ce  donc-là  les  effets 
de  la  feule  doctrine  de  la  Société,  Les  Jé~ 
fuites  prélidoient-iîsaux  Conférences  des 
Prélacs  à  Surenne  ,  aux  aifemblces  des 
Dodfceurs  dans  le  Collège  de  Fortets ,  aux 
délibérations  des  Bourgeois  dans  l'Hôtel» 
de-Ville  ?  Faifoient-ils  parler  à  leur  gré 
les  Curés  y  écrire  les  Docteurs  ,  fortir  le& 
Religieux  de  leur  cloîtres  i  ( i }  Aucun  Je- 
fuite  n'avoit  encore  écrit  fur  cette  ma- 
tière ,  tandis  qu'il  exiftoit  mille  Volumes, 
compofés  par  des  Ecrivains  de  tout  Ordre 


(r)  Le  premier  ouvrage  des  Jéfuites  far  cette 
rnaticre,  eft  celui  de  Emmanuel  Sa  ,  il  ne.  fat 
îipgrimé  qu'en  i;go». 
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&  de  toute  Nation.  Ne  rejettons  fur  per- 
fonne  ces  excès  :  attribuons-les  plutôt  aux 
emportemens  d'un  fauxjsèle,  &  à  ia  haine 
implacable  de  deux  partis ,  dont  l'un  vou- 
Ioit  s'élever  fur  les  ruines  de  l'autre.  H 
eût  été  à  fouhaiter  que  les  ennemis  des 
Jéfuites  eufTent  connu  cette  règle  d'équitp, 
ils  n'auroient  pas  réveillé  des  affaires  dont 
la  mémoire  devroit  être  entièrement  en- 
fevelie  pour  l'honneur  de  la  Religion  & 
de  la  Nation.  Mais  puifqu  il  leur  a  plu  de 
rejetter  un  parti  où  tout  le  monde  auroic 
trouvé  fon  compte ,  il  faut  au  rifque  de 
leur  déplaire  montrer  les  fources  de  ces 
excès.  Arrachons  donc  quoique  d'une 
main  tremblante  d'horreur  le  voile  que  le 
tems  avoiî  jette  fur  les  Auteurs  des  perni- 
cieufes  maximes  dont  les  Jéfuites  font 
bien  moins  les  pères  que  les  victimes. 

LaDo&rine  qu'on  leur  reproche  fe  ré- 
duit à  ces  trois  points.  La  maxime  du 
tyrannicide  >  le  fentiment  de  la  défcnfe 


1 1 

de  foi- même  contre  tout  in jufte  aggreC- 
feur,  &  l'opinion  ultramontaine  du  pou- 
voir du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois. 

La  première  Dodhine  eft  déteftable  » 
la  féconde  eft  très  -  dangereufe  ,  la  troi- 
fiéme  eft  abfolument  contraire  aux  droits 
légitimes  des  Souverains.  Toutes  trois 
doivent  être  bannies  des  Ecoles,  le  Ma- 
giftrat  ne  fçauroitdonc  être  trop  attentif 
à  empêcher  que  de  pareilles  maximes  ne 
fe  renouvellent. 

Mais  le  zèle  toujours  louable  lorfqu'il 
n'eft  pas  l'effet  de  la  paflîon,  ne  doit  point 
avoir  acception  de  perfonne  ;  &  fi  les 
Tribunaux  ont  cru  qu'il  étoit  de  leur 
devoir  de  févir  contre  des  Auteurs  furan- 
nés ,  au  rifque  de  réveiller  des  queftions 
aiïoupies  ,  ne  pourroit-on  pas  demander 
pourquoi  ce  même  zélé  s'eft  borné  à  la 
condamnation  des  feuls  Auteurs  Jéfuites* 
Ou  Taélivité  du  bras  vengeur  s'eft  épuifée 
en  tombaat  fur  les  ouvrages  de  quelques;* 
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uns  de  la  Société,  au  point  de  n'tfvoiï 
plus  de  force  pour  frapper  d'un  même 
coup  une  infinité  d'autres  Livres  qui  ren- 
ferment la  même  Do6trine;  ouïes  Ma- 
giftrats  ignorent  que  ces  maximes  mille 
fois  plus  condamnables  que  condamnées, 
ont  été  avancées  autrefois  par  pltifieurs 
Saints,  &  qu'une  multitude  de  Dô&eurs, 
de  Religieux  &  de  Jurifcon fuites  les  oos 
foutenues.  Il  ne  feroit  pas  difficile  d'en 
produire  une  lifte  effrayante  j  mais  notre 
deffcin  n'étant  pas  de  fauver  quelques 
criminels  à  la  faveur  d'une  foule  de  cou- 
pables ,  nous  les  dérobons  à  la  connoif- 
fance  du  public,  autant  par  prudence  que 
par  honneur.  Il  ne  s'agit  pas  non -plus 
d'excuferces^/^i  Auteurs ,  en  mon- 
trant les  guides  après  lefquels  ils  fe  font 
égarés.  Nous  ne  voulons  que  faire  fentir 
de  quelle  conféquence  il  feroit  pour  tous 
les  Ordres  de  l'état  Séuliers&  Réguliers , 
d'être  condamnés  en  mafTe  pour  les  délits 


Se  le  délire  de  quelques-uns  de  leurs  Mem* 
bres ,  après  quoi  nous  réclamerons  en  fa~ 
veur  des  Jéfuites  la  même  juftice  que  Ton 
accorde  avec  raifon  à  ces  defférens  Or- 
dres. Elle  eft  de  droit  étroit ,  par  tout  ou 
Ton  n'admet  pas  deux  poids  &  deux  me- 
fures.  Voyons  donc  s'il  paroîtroit  jufte 
aux  Religieux,  aux  Docteurs  &c  aux  Jurif- 
con  fuîtes  d'être  décriés  Se  profaits  pour 
les  fautes  de  ceux  qui  les  ont  précédés* 
Nous  commencerons  par  les  RR.  PP. 
Dominicains  ,  en  fuppliantle  public  de 
ne  point  rejetter  fur  les  Jéfuites  le  fean- 
dale  qui  réfultera  de  cçtte  forte  ds  revé- 
lation  de  complices 

Comme  nous  n'avons  pris  la  plume 
que  long-tems  après  queplufîeurs  mains 
habiles  avoient  latTe  la  leur  à  force  d'é- 
crire d'excellentes  chofes  ,  pour  juflifiec 
la  Société  en  général ,  &  les  Jéfuites  de 
France  en  particulier,  nous  convenons 
jeju  il  n«  aous  eût  rien  refic  à  dite  £Ur  cettç 
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matière  fi  nous  avions  voulu  fuivre  la 
route  commune.  Que  pouvions- nous 
ajouter  en  effet  à  la  folidité  des  demonf- 
trations  du  Mémoire  imprimé  à  Rennes, 
aux  raifons  de  celui  deTouloufe  ,  im- 
primé à  Avignon,  au  coup  dœil  de  Nancy, 
&  aux  cinq  lettres.  Il  manquoit  à  tous 
ces  ouvrages  un  certain  dégré  de  feu  que 
l'état  Religieux  des  Jéfuites  &la  pofirion 
fâcheufe  où  ils  fe  trouvent  réduits  leur 
avoient  interdit.  Un  ami  de  la  vérité  y 
a  fuppléé  avec  efprit  &  avec  force.  Ainfi 
nous  n'aurions  à  dire  que  ce  qui  a  déjà 
été  dit  9  Se  nous  aurions  eu  bien  de  la 
peine  à  le  dire  avec  la  netteté  des  uns  > 
l'énergie  des  autres  &  l'agrément  du  fty  le 
de  ce  dernier.  Il  a  donc  fallu  fe  former 
un  plan  de  défenfe  3  dont  les  moyens 
ne  fuflent  pas  ufés  ;  car  les  François  veu- 
lent toujours  du  nouveau.  Il  a  fallu  auflî 
aflbrtir  notre  défenfe  aux  Loix  du  Tri- 
bunal devant  lequel  nous  plaidons.  C'çft 


la  raifon  que  nous  avons  choifi  pour  Ju- 
ge: il  ne  lui  faut  que  des  raifonnemens 
(impies ,  mais  preflans  ;  des  parités  ,  des 
argumens  adhominem.  Nous  avons  k  faire 
à  la  paflïon  ,  la  raifon  ne  fera  pas  fâchée 
de  nous  voir  prendre  cette  ennemie  à  la 
gorge:  on  ne  Ta  que  trop  ménagée  depuis 
quatre  ans.  Voici  donc  notre  manière  de 
procéder. 

Nous  avons  pris  FArrêt  du  6  Août 
1761  ,  qui  condamne  plufieurs  Aateurs 
Jéfuites  in  globo ,  &  un  ouvrage  anonyme 
1  plus  verbeux  que  fidèle  ,  qui  a  paru  fous 
le  titre  «  d'A(Tertions  foutenues,  ecfei- 
33  gnées  ,  &  publiées  perfévéramment  Se 
*  dans  tous  les  tems  ,  par  les  foi-difant 
»  Jéfuites.  »  Nous  n'avons  trouvé  tant 
dans  l'Arrêt  que  dans  cet  écrit  anonyme, 
j;  que  vingt- cinq  noms  d'Auteurs.  Nous 
avons  examiné  ces  Aflertions  ,  &  fans 
vouloir  en  défendre  une  feule ,  nous  avons 
j  cru  que  nous  pouvions  les  ranger  fous 


trois  cîaffes,  fçavoir.,  du  tyrannicide,  du 
pouvoir  du  Pape  ,  de  la  défenfe  de  foi- 
même.  Dans  cette  divifion  tripartite^  il 
nous  a  paru  que  Ton  ne  peut  gueres  com- 
prendre au-delà  de  douze  Auteurs  dans  la 
claiïes  des  Ecrivains  tyrannicides ,  encore 
a-t-il  fallu  y  mettre  Martin-  Antoine  Del- 
rio,  qui  n'appartient  pas  plus  aux  Jéfuites 
qu'à  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  aux 
Commentateurs  des  anciens  Poètes,  puif- 
que  cet  Auteur  commentoit  les  Tragédies 
de  Sénéque  quinze  ans  avant  qu'il  fon- 
geât  d'entrer  dans  la  Société. 

Des  treize  autres  Auteurs,  il  y  en  a  deux 
'jÊ^or  &  Lorrin  qui  ont  avancé  à  peu  près 
laDoélrine  de  Ruzembaum  fur  la  défen- 
fede  foi-même.  Les  dix  autres  n'ont  fou- 
tenu  que  l'opinion  ultramontaine  du 
pouvoir  dired  ou  indired  du  Pape  fur  le 
temporel  des  Rois.  Suivant  ce  procédé, 
Sfoiei  notre  premier  argument. 

Argument 
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Argument  contre  les  Jésuites.  - 

Douze  Jéfuites  étrangers  ont  enfeigné 
la  Doctrine  du  tyrannieide  j  leurs  ouvra- 
ges ont  paru  avec  l'approbation  de  trois 
des  leurs,  &  la  permiffiondu  Piovincial. 
L'Inftitut  recommande  aux  Jefuites  de 
n'avoir  autant  que  faire fe  pourra  3.  qu'un 
même  fentiment  dans  la  Do&rine  d'opi- 
nions. Donc  la  Do&rinedu  tyrannicide5 
eâ  la  Do&rine  confiante  &  perpétuelle 
de  la  Société. 

Pàrarïte  d'Argument. 

r  Saint  Thomas  &  après  lui  beaucoup- 
de  Dominicains  ,  ont  enfeigné  !a  Doc*- 
trine  du  ty  annicidè.  Un  de  ces  Frères 
Prêcheurs  dità  Toccafion  du  tyrannicide, 
que  c'efl  le  fentiment  le  plus  commun 
(i)  parmi  les  difciples  de  Saint  Thomas** 

(  i  Y  Et  eft  communior  fentéiuia  apud  difcfr^ 
p'ulos  V>.  Tifoma*.  Bannes  in  2a3  2&  S.  Th3- ty. 
ait.  i,. 

H  Part*.  W 
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Leurs  ouvrages  ont  paru  avec  l'approba- 
tion de  leurs  Doreurs*  &  même  du  Gé- 
néral. Un  de  ces  fages  Maîtres  étoit  lui- 
même  Général  de  l'Ordre.  Parmi  ces  ou- 
vrages il  y  en  a  eu  d'imprimés  dans  leurs 
Collèges.  Les  Frères  Prêcheurs  font  obli- 
gés par  leurs  Conftitutions  de  fuivre  la. 
Doctrine  de  Saint  Thomas ,  donc  la  Doc- 
trine du  tyrannicide  eft  la  Do&rine  conf- 
iante &  perpétuelle  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique. 

Preuve  de  la  Majeur, 

Saint  Thomas  en  commentant  le  deu- 
xième Livre  du  Maître  des  fentences  >  dit, 
en  parlant  du  tyran  d'ufurpation ,  n  que 
»  fi  on  ne  peut  pas  avoir  recours  (  i  )  à 


(  i^Cum  non  eftrecurfasad  fuperiorem  per 
«juem  judicium  de  invafore  poflît  fieri.  Tune 
enirn  qui  adliberationem  patrise  tyrannumocci- 
dit,  laudatur  &  pnemium  accipit.  Lib*  Z.  feaî* 
éifL  44.  <j.  2a»  arc.  z. 
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»  à  une  autorité  fupérieure  qui  faffe  juf- 
|  tice  ,  de  cet  ufurpateur  alors  celui  qui 
»  le  tue  pour  délivrer  la  patrie  eft  loué 
»  &  mérite  une  récompenfe.  ** 

II  dit  ailleurs,  »  que  l'on  peutdétrô- 
»  ner  le  tyran  ,  à  moins  que  le  trouble 
»  (  1  )  qui  en  réfulteroit  ne  fût  plu$ 
*>  grand  que  le  tort  que  le  Prince  fait  à 
fes  fujets. 

Il  dit  encore y  au  fujet  du  Prince  légi- 
time, i>  que  la  multitude  (2)  en  fefou- 
»  levant  contre  fon  Souverain ,  ne  man- 
que pas  à  la  fidélité  quoiqu'elle  la  lui  air 

(1)  Ideo  perturbatio  hujus  regiminis  won 
habet  ratïonem  feditionis,  nifi  forté,  quando 
fie  in  ordi^iate  turbatur  tyranni  regimen  ,  quod 
jnultitudo  fubjeda  majus  detrimentum  patitur^ 
ex  perruibatione  fubfequenti  quam  ex  tyranni 
legimine-  2a.  2x.  q.  42.  art.  2. 

(î)  Non  putanda  eft  multitudo  infidelîter 
agere ,  tyrannum  deftituens ,  etiamfi  eidem  im 
peLpetuum  fe  fubjecerat . , .  quia  hoc  ipfo  me-»- 
luit  in  multitudinis  regimine  fe  non  fidélités: 
gerens,  ut  exigit  régis  officium,  quod  ei;  pac- 
tumàfubditis  noiireferyatur.  Opuc  39, 
ca£.  (S,  B  ij 


*>  jurée,  parce  que  ce  Prince  a  ménti 
-5)  ce  traitement  en  fe  comportant  mal 
3>  dans  le  gouvernement  de  la  multitu- 

de  3).  Il  fortifie  fon  fentiment  de  deux, 
exemples,  en difant,  »  c'eft  fur  ce  fon- 

dément  que  le  Sénat  tua  l'Empereur, 
»  Domitien  (i)  ,  &  qu'Aod  (2)  en  tuant 
»  Eglon  avoir  été  fenfé  fe  défaire  plutôt 
»  d'un  ennemi  que  d'un  Roi 

Ce  Do&eur  plus  Mécaphyficien  que 
Koyalifte,  dit  enfin,  que  tout  gouverne* 
ment  tyrannique  eft  un  gouvernement; 
injurte  (3} ,  d'où  il  conclud  que  tout  ce 
qui  fe  fait  pour  renverfer  (4)  une  domi- 
nation pareille  ,  ne  mérite  pas  le  nom 

(  1  )  Sic  etiam  Dornitianus,  dùm  tyrannidenr 
exerce  ta  Senatu  Fomano  interemptus  eft.  Ihidl 

(2);Mati-/ifc]ue  /  od  judicandûs  eft  hoftem  in* 
teremiiFe  quam  populi  reâorcm ,  lïcet  tyran* 
Jium.  \hid. 

f  (  3  )  ricendùm  quod  regimen  tyrannicum* 
lion  eft  juftum,  2a.  2a?.  q.  42.  art.  2. 

(  4  )  Et  idéo  perturbatio  hujus  regiminis 
non  Habet:  raûonem  feditioniso. 


XI 

Se  fédition.  Il  ajoute  que  lie  tyran  cff 
bien  plus  fédirieux ,  lui  qui  donne  lieu 

à  la  fédition. 

Cajeran  dans  fa  petite  femme  des  pé- 
çkés  ôc  fur  la  queftion  9  fi  un  particulier 
peut  tuer  un  tyran ,  en  diftingue  de  deux 
forces.  Celui  que  la  république  n'a  point 
reconnu  3  ou  ne  peut  fupporter.  Se  celui 
qui  a  un  droit  à  la  fouveraineté,,  il  décide  ,, 
q}ie  tout  particulier  peut  tuer  le  premier  r 
il  eft  même  louable  (i)  de  lejfaire.  Qu'à 
legard  de  l'autre  ,  le  Concile  de  Conf- 
tance  a  décidé  le  contraire.  Que  d'ailleurs 
la  République  n'acquiert  pas  un  droit  fur 
la  vie  par  le  feul  fait.  Qu'elle  doit  en  pre- 
mier lieu  recourir  à  l'autorité  fupérieure 
pour  détourner  l'in^uftice  de  cette  forte. 

Magis  autem  tyrannus  feditiofus  eft,  qui 
in.populo  fibi  fubjedo  difeordias  &  feditiones 
iiutrit.  lbid. 

(  i)  Laudabiliter  tyrannus  qui  per  violentiam, 
fe  fscit  Dominum  occiditur  à  priyatâ  perfonâ* 
îivia.  2x.  q.  64,  art,  3,. 
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cfe  tyrans.  Que  fi  cette  voie  ne  reuffît  pas, 
les  Etats  affemblés  doivent  le  dépofer ,  & 
le  déclarer  ennemi  de  la  parrie»  Que  juf- 
ques4à,  il  n'eft  permis  à  aucun  particu- 
lier d'attenter  à  fa  pet  fan  ne  ?  mais  qu'a-' 
près  ces  formalités  cc  il  eft  dans  la  claffe  du 
v  tyran  ufarpateur ,  &  alors  tout  particu- 
3)  lier  (i)  peut  s'en  défaire  en  vertu  du 
3)  droit  de  la  propre  défenfe  »». 

Pierre  de  Ledefma  dans  fa  Somme  (i) 
écrite  en  langue  Efpagnole,  dit, (C  que  la 
»  République  peut  tuer  le  Prince  fupé- 
»  rieur  qui  gouverne  en  tyran,  fut-il  le 
»  Pape  ou  l'Empereur ,  &  s'il  n'eft  pas 
»  aifé  de  le  faire,  la  République  pourra  le 
^  dépoferpar  fenrence  ,  &  le  condamner 
»  à  la  mort,  s'il  eft  néceflaire  ». 

Dominique  Sotto ,  l'un  des  plus  celé- 

(2)  Licite  poteft  à  quoiioet  de  populo  ôc-r 
tidi  tyrannus  pro  lîbertate  populi.  ibid. 

(1)  Elle  eft  imprimée  à  Saragoffe  en  xdiXg 
voyez  la  féconde  partie,  page  322» 
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bres  Do&eur  de  l'école  Thomifte,  dit, 
que  fi  le  Prince  (i)  s'eft  emparé  du  gou- 
vernement ,  chaque  particulier  a  droit  de 
le  tuer,  parce  qu'il  eft  permis  de  repouïïer 
la  force  par  la  violence»  Il  ajoute  quec'eft 
for  ce  fondement  que  Ciceron  a  loué  (2) 
l'affadin  deCéfar)&  que  Decius  Brutus 
mérita  des  louanges  pour  avoir  éteint  la 
race  des  Rois ,  en  tuant  Tarquin. 

Sylveftre  de  Prieras ,  définit  le  tyran  ^ 
(  j  )  celui  qui  ne  règle  pas  fonadminiftra- 


fï.)  Si  tyrannide  invafam  rempublicam  obti- 
nuit ,  neque  unquam  ipfa  confenfït  v  tune  qui£- 
que  jus  habet  ipfum  extinguendi,  namvim  vr 
lepelicre  liect.  De  juftitia  &  jure  lib.  5.  q.  \a* 
wt. 

(2)  Eademque  ratione  Tullius,  lit.  de  officlis 
quem  B.  T.  loco  citato  aufcultat,  interfectores 
Caefaris  laude  cornmendat,  quippe  vi  per  tyran- 
mdem  dominatum  fuerat  adeptus  ;  &  pariter 
Decius  Brutuscommendatur,  qui  excitatoTar- 
quinio  Reges  exigit.  Ibid. 

(3)  Tyrannus  ut  patet  3 °..  Paul.  &  8°.  ethie. 
eft  is  cujus  regimen  non  ordinatur  ad  bonuriï 
commune  ?  fed  ad  privatum  regentis  unde  peï« 
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cron  félon  le  bien  public  5  tmîs  pour  foi* 
milité  particulière  ,  d'où  >  félon  Saint- 
Thomas,  on  n'efl:  pas  coupable  de  fédi- 
tion  9  lorfque  Ton  trouble  éé  gouverne- 
ment y  à  moins  qu'il  n'en  refaite  plus  de 
mal  pour  les  fujets,  qu'ils  n'en  éprouvent 
âe  la  conduire  du  tyran. 

Dominique  Bannés,  ce  Gonfeffeur  de 
Sainte  Therefe ,  &  l'un  des  plus  grands  in- 
terprêtes de  Saint  -  Thomas ,  difting$fe 
après  fon  maître  3  deux  fortes  de  tyrans* 
après  quoi  >  il  décide  hardiment  qu'il  efi" 
permis  (  i  )  à  tout  particulier  de  tuer  le 
tyran  d'ufurpatioa. 

A  ces  fix  autorités ,  qu'on  peut  joind^g* 

tmbatio  régtminis  ejus  fecundut^JP^irhomaîn 
2a.  2#.  q.  v3-  ait.  2.  ad  311m.  non  habet  ratio 
nem  feditionis  nifi  ita  in  ordinate  fiât  quci  mui* 
titudo  fubje&a  majus  detrirnentum  patiatur  ex- 
perturbations  co  ifrqiienti  quam  ex  regimine 
tyran  ni.  SiL  de  Prier.  Surh.  verbo  tyrannus. 

(i^)  Cuicumcjue  privntae  perfora  licitùm  eft 
interficère  tyraanum,  Bannes  de  homicido  q 
6\,  art.  5, 


ce 


celle  de  Jean  Marchiez  de  Prado,  dont 
l'ouvrage  fut  imprimé  à  Compoftelle  dans 
le  Collège  de  Saint-Thomas.  Ce  Jacobin 
de  peur  de  n'être  pas  cru.  fur  fa  parole  cite 
Soto ,  Câjetan  ,  François  Silvius ,  Meno- 
chius,  Diana,  Solereanus,  Vipcent  Can- 
dide 8c  Gonzalès  Salcedo  ,  qui  appelle 
à  fon  tour  en  témoins  dix  -  fept  Auteurs, 
Si  ce  n*eft  pas  aflfez  qu'on  y  joigne  les 
Jacobins,  Fumus,  Viguier ,  Jean  de  Ta- 
bia  9  Jean  de  la  Cruz  ,  &  Falkemberg. 
On  peut  ajouter  hardiment  à  ces  graves 
Maîtres  ,  félon  la  manière  de  procéder 
contre  les  Jéfuites ,  tous  ceux  qui  en  don- 
nant des  éditions  des  Œuvres  de  Saint- 
Thomas,  ont  commenté  le  texte  ,  ou  ne 
l'ont  pas  combattu.  Or,  les  Dominicains 
fe  glorifient  d'avoir  rempli  les  Bibliothè- 
ques des  ouvrages  de  ce  Saint.  On  en 
compte  jufqu'à  foixante  éditions,  de  forte 
que  c  eft  grâces  faifant  ,  que  nous  ne 
comptons  à  notre  tour  que  foixante-douzs 
//  Partie.  C 


té 

Jacobins  j  complices  des  douze  Jéfuites, 
Preuve  de  la  Mineure, 
C'eft  faire  injure  à  nos  Frères,  les  Frè- 
res Prêcheurs  >  que  de  douter  de  la  vérité 
de  la  mineure.  Leurs  Livres  font  foi  de 
l'approbation  de  leur$  Docteurs  ?  &  leurs 
difputes  d'école ,  prouvent  encore  mieug 
leur  attachement  à  la  Dodrine  de  Saint 
Thomas.  Ils  y  font  tellement  alTervis  que 
plutôt  que  de  s'en  écarter,  ils  refufent  à  la 
Mere  de  Dieu  le  privilège  exclufif  d'a- 
voir été  conçue  fans  tâche  originelle.  En- 
fin ,  leur  règle  (  i  )  fait  à  ces  Pères  une 
obligation  étroite  de  cet  attachement,  il 
y  eftdit,  »  quç  Ton  fera  tenu  fînguliere- 
*>  ment,  fpédalemçnt  &  expreffément , 

(¥$|!b  Theologicts  Do&rinam  S.  Thomas, 
Ut  eft  in  Htterâ  fingulariter,  fpecificè ,  &  ex- 
prefsèj  nedum  quantum  ad  fubftantiam  ipfam, 
fed  ettam  quantum  ad  vevba  exa&iflîmè ,  pjropo- 
nant,  explicent ,  doceant  ,  &  défendant.  Sum? 
mat.  decl  &  ordin.  pro  regimzne  facri  ord*  prœdg 
farifis  t$m  in  12.  pa$.  453. 
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»  de  di&er  ,  expliquer  ,  enfeïgner  <k  dé- 
3>  fendre  la  Dodlrine  de  Saint  Thomas  > 
»  non-feulement  quant  à  la  fubftance, 
»  mais  encore  quant  à  la  Lettre  ».  Et  voilà 
fans  doute  pourquoi  ils  regardent  le  fyftê- 
me  de  la  Prémotion  Phyfique  3  dont  Ban- 
nès  eft  l'heureux  inventeur  ,  comme  la 
Do&rine  de  l'Ange  de  l'école  ,  parce 
que  dans  tousfes  ouvrages  volumineux, 
on  trouve  une  feule  fois  le  verbe  latin 
Prdmovere. 

Nos  deux  prémices  bien  prouvées  , 
il  faudroit  en  conclure  ,  donc  la  Doc- 
trine du  tyrannicide  eft  la  Dodiine  conf- 
tante  &  perpétuelle  des  RR.  PP.  Domi- 
nicains. Ncn  fans  doute  ,  ils  l'ont  abjurée 
au  moins  tacitement  depuis  la  fin  tragi- 
que du  Prieur  Bourgoin.  Cette  anecdote 
nous  amené  à  une  autre  obje&ion  que 
nous  refoudrons  de  même. 


*  C  ij 


il 

Second  Argument  contri 
les  Jésuites* 
Jean  Châtel  porta  fa  main  facrilege 
fur  Henri  I V.  Ce  fcélérat  avoit  fait  fa 
Philofophie  aux  Jéfuites.  Ajoutons  pour 
plus  grande  exactitude  ,  qu'il  avoit  fait 
fes  autres  Gaffes  dans  un  Collège  de  i 
l'Univerfité.  C'eft  à  M.  Saint- Foix  que  j 
nous  devons  cette  découverte.  Ce  mai- 
heureux  fubit  la  peine  due  à  fon  horrible  j 
attentat  les  Magiftrats  fçachant  par  fes 
aveux  qu'il  avoit  étudié  aux  Jéfuites  ^ 
ordonnèrent  une  defcente  de  Commif- 
{aire  au  Collège  Je  Clermont  ,  &  on  I 
pourroit  induire  de  cette  démarche,  que 
Châtel  n'avoit  point  chargé  les  Jéfuites. 
Le  Pere  Guignard  étoit  Bibliothécaire  de 
ce  Collège  ;  on  fouilla  dans  fes  papiers  , 
Se  on  trouva  fous  fon  pulpitre ,  un  écrit 
contenant  quatorze  propofitions  très-fac- 
tieufes.  Ce  Jéfuite  étoit  au  moins  réfrac- 
taire  à  l'Arrêt  du  Parlement  qui  portait 
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défenfe  à  tout  Sujet  du  Roi  de  retenir  au- 
cun écrit  favorable  à  la  Ligue.  Il  fut  pendu^ 
&  le  même  jugement  bannit  du  Royau- 
me tous  fes  Confrères*  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver>  que  >  de  l'aveu  du  Premier  Préfi- 
dent  de  Harlay ,  les  Magifirats  fe  com- 
portèrent comme  en  une  [édition  &  émeute 
populaire ,  ce  qui  fuppofe  beaucoup  de 
précipitation  dans  ce  jugement.  Enfin  3 
au  bout  de  huit  ans ,  le  Roi  Henri  IV. 
rappella  les  Jéfuites.  Donc  tous  les  Jé- 
fuites  font  des  régicides.  Voyons  fi  un 
argumenta  peu  près  femblable paroîtroit 
convaincant  aux  Révérends  Pères  Domi- 
nicains. 

Argument  de  Parité. 

Jacques  Clément ,  Dominicain  d'ha- 
bit Se  de  profeflion ,  porta  fa  main  fa- 
crilége  fur  Henri  IIL  On  ne  citera  rien 
de  fes  aveux  ,  parce  qu'on  le  poignarda 
fur  le  champ  ;  mais  fa  robe  rendant  fuf- 
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pê£h  fes  Confrères ,  on  arrêra  fon  Prïeui 
nommé  Bourgoin  5  &  il  fut  écartelé* 

On  ne  bannie  pas  du  Royaume  les 
Dominicains  -,  mais  la  mort  tragique  de 
Henri  III.  parut  fi  bien  être  l'ouvrage 
des  Frères  Prêcheurs  ,  qu'il  fat  propofé 
dans  !e  Confeil  du  Roi  ,  que  pour  en 
éternifer  l'horrible  mémoire  ,  le  Bour- 
reau porteroit  la  cucule  de  S.  Domini- 
que ;  &  fi  cet  habit  refpe£tabie  n'a  pas 
été  deshonore  de  la  forte  5  c'eft  à  la 
bonté  *  de  Henri  IV.  que  les  Jacobins 
en  ont  l'obligation. 

Preuve  de  la  Majeure. 

Perfonne  jufqu'ici  n'a  révoqué  en  doute 
que  Henri  III.  périt  miférablement  delà 
main  d'un  Dominicain  ;  &  fi  quelqu'un 

*  Les  Jacobins  n'en  furent  guères  reconnoif- 
fans  envers  ce  Grand  Roi  ;  car  les  Moines  Pierre 
Arger,  &  Jacques  Ridocovi,  confpirerenr  con- 
tre fes  jours,  &  furent  rompus  vifs  en  place 
de  Grève,, 


vouloit  élever  là-deflus  une  controyerfe  9 
nous  le  renvoyerions  d'une  part  au  Mar* 
tyrologe  des  Frères  Prêcheurs  ,  &  de 
l'autre  à  fbn  Panégyrique  compofé  par 
un  Jacobin  &  à  l'Apothéofe  de  Jacques 
Clément  ordonné  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Touloufe. 

Preuve  de  ia  mineure; 

Pour  établir  que  les  Révérends  Pères 
Dominicains  furent  regardés  comme  les 
inftigateurs  du  Parricide  de  Henri  III. 
nous  avons  des  autorités  &c  des  faits. 
Les  autorités  font  Bayle  ,  le  plus  grand 
Critique  de  notre  tems  ,  &  M.  Gode- 
froy ,  dont  les  affermons  font  foi  parmi 
les  Sçavans.  Le  premier  démontre  laehofa 
jufqu'à  l'évidence  :  Il  va  même  jufqu'à 
blâmer  Maimbourg  d'avoir  biaifé  là-def- 
fus  par  ménagement  pour  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Le  fécond  a  fait  une  Difler- 
tation  pour  réfuter  le  Livre  que  les  Jaco 
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bins  firent  paroître  fous  le  titre  de  Fata» 
lité  de  Saint  Cloud.  Les  faits  font,  i°.  La 
Requête  que  la  Veuve  d'Henri  III.  pré- 
fenta  à  Henri  I V.  ,  pour  demander  la 
punition  des  Jacobins ,  &  fur-tout  d'Ed- 
mond ,  Bourgoin  9  comme  Auteurs  de 
Fafîaflinat  de  fon  mari.  i°.  La  défenfe 
faite  aux  Frères  Prêcheurs  de  paroître  à 
une  proceflîon  générale  où  Henri  IV. 
aflifta  le  29  Mars  1594,  c'eft-à-dire  cinq 
ans  après  Taflaflinat  d'Henri  III.  30.  Ce 
que  dit  Bourgoin  ,  avant  fon  fupplice  , 
pour  tout  figne  de  repentir.  Nous  avons 
fait  ce  que  nous  avons  pu ,  &  non  ce  que 
nous  avons  voulu.  40.  Ce  qui  fut  propofé 
au  Confeil  du  Roi  pour  éternifer  l'igno- 
minie des  Jacobins.  On  vouloit  que  l'exé- 
cuteur de  la  Haute  Juftice  portât  la  livrée 
de  Saint  Dominique.  (1} 


(1)  Si  l'on  veut  en  fçavoir  d'avantage  ,  que 
l'on  confulte  l'hiftoire  de  M.  de  Thou  j  voyefc 
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Voila  nos  deux  prémices  bien  prou- 
vées j  fi  nous  en  concluons  à  la  manière 
des  ennemis  des  Jéfuites  ,  il  faudroit 
dire.,  donc  tous  les  Dominicains  font 
des  régicides.  Cette  conféquence  ne  fe- 
roit-elle  pas  aulîi  injufte  que  révoltante? 
Eh  !  que  diroient  les  RR.  PP.  Domini- 
cains, le  Maître  du  Sacré  Palais,  tous 
les  Grands  Inquifiteurs  du  Monde  Chré- 
tien^ les  Frères  du  Tiers-Ordre,  &  nos 
ehçres  Sœurs  du  Rofaire  ? 

Paflbns  à  un  autre  Ordre  ,  l'argu- 
ment conrre  les  Jéfuites  fervira  toujours 
de  parité. 

Argument  contre  l'Université  de 
Paris. 

Maître  Jean  Gerfon  a  enfeigné  le  ty- 
rannicide-,  on  peut  même  dire  avec  vé- 

auffi  La  véritable  fatalité  de  Saint  Cloud ,  pris 
Paris  y  &c.  On  la  trouve  au  troiiîème  Volume 
du  Journal  de  l'Etoile,  Edition  1744» 
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rite  que  ce  promoteur  de  la  condamna- 
tion des  maximes  de  Jean  Petit ,  a  ren* 
chéri  fur  S.  Thomas.  Ce  Doffceur  étoit 
Chancelier  de  l'Univerfné.  Il  eft  encore 
en  fi  grande  vénération  dans  l'Ecole  5  que 
les  quatre  Facultés  font  prêtes  à  fe  dé- 
couvrir, quand  on  prononce  fon  nom. 
Sa  do&rine  tyrannicide  fut  fuivie  par  les 
Douleurs  Jean  Lemaire,  Jacques  Almain  5 
le  Bachelier  Tanquerel ,  Edmond  Richer, 
Jacques  Boucher  ,  &  beaucoup  d'auires 
fans  omettre  Elie  Dupin.  Il  a  donné 
une  édition  des  Ouvrages  de  ce  Chance- 
lier ^  où  à  la  vérité,  il  blâme  ces  maximes 
meurtrières  ;  mais  c'eft  dans  une  petite 
note  imperceptible ,  tandis  qu'il  le  loue 
ouvertement  dans  fa  Préface,  &  beaucoup 
plus  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  n'ont 
loué  Bufembaum.  Jean  Petit,  autre  doc- 
teur de  PUniverfité,  ont  pour  défenfeurs 
en  grand  nombre  de  fes  Confrères,  & 
le  Dominicain  Jean  Forée  :  ïi  n'y  a  pas 
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jufqu'au  cclébre  M.RoUin  5  qui  nait  tou- 
ché au  moins  du  bout  du  doit,  à  ces  ma- 
ximes pernicieules,  tan  ta  de  force  le  pré- 
jugé de  l'école  &  de  l'éducation  y  donc 
la  do&rinedu  tyrannicide  eft  la  doctrine 
confiante  &  perpétuelle  de  TUniverfice. 

Preuve  de  la  Majeure. 

Le  Chancelier  Gerfon  en  défini  (Tant 
le  tyran  (i)  r  dity  que  le  Prince  ejl  ty- 
ran lorfqu'il  furcharge  fin  peuple  d'im^ 
pots  y  de  tributs  ,  de  corvées  3  et  qu'il 
s'oppose  aux  associations  et  pro- 
grès des  Lettres.  Remarquons  en 
paflant  qu'aucun  des  douze  Jéfuites  iuf- 
tement  proferits ,  n'a  donné  à  fi  bon  mar« 


(i)  Tyranni  populum  opprimunt  per  exac- 
tîones*,  corvaitas  ,  tributa....  impediunt  infu- 
per  ftudium  ne  fcientia  acquiratur  defendunt 
omnîa  confortia.  Gerf.  Serm.  CoramRege  Fran~ 
ci  a  nomine  Univerfitutis  Parijîenfis.  Tom« 
IF.  Edit,  lElie  Dupin* 
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clïé  le  titre  de  tyran  à  un  Prince  &  que 
Maître  Gerfon  prêchoit,  comme  on  dit* 
pour  fon  Saint  ,  lorfqu'ii  vouloit  que 
Ton  regardât  comme  un  tyran  celui  qui 
en  s'oppôfant  au  progrès  des  Lettres  s 
nuiroit  au  pécule  des  Régens  de  l'Uni- 
verfité. 

Ce  zélé  Chancelier  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à  cette  définition.  Il  a  dit  ,  cxejl 
une  erreur  d'avancer  (  i  )  que  le  Prince 
nejl  tenu  à  rien  envers  fes  Sujets  >  tant 
que  la  Souveraineté  fubjifte  :  s'il  leur  fait 
un  tort  tnanifejte  &  confiant  >  la  règle 
naturelle  de  repouffer  la  violence  par  la 
violence  a  lieu.  Ce  grave  Maître  ,  plu- 


(i)  Error  eft  dicere  terrenum  principem  m 
îiullo,  fuis  fubditis  dominio  durante  obligari..» 
&  fi  eos  manifeftè ,  &  cum  obftinatione  in  in- 
juria ,  &  de  facto  profequatur  Princeps  tum  ré- 
gula hxc  naturalis  vim  vi  repellere  lieu  locum 
habet  &  id  Seneca*  in  Tragediis  nulla  Deo 
gratior  viclima  quam  Tyrannus.  Conjidtr.  7.  IV 
4.  col.  624.  tdiu  170^. 
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£ot  que  de  laifTer  cette  déteflabte  maxi- 
me  fans  appui ,  cite  Ciceron  9  &  ce  vers 
de  Seneque  :  //  ny  a  pas  de  victime  plus 
agréable  cl  Dieu  qu'un  Tyran.  Quoa 
nous  permette  de  faire  obferver  que  Jean* 
Antoine  Delrio  a  été  condamné  pou£ 
s'être  avifé  de  commenter  ce  vers  quinze 
ans  avant  qu'il  fût  Jéfuite. 

Ce  même  Docteur ,  dans  la  première 
de  fes  dix  Considérations  très-utiles  aux 
Princes,  avertit  les  Rois  (i)  &  les  Pria* 
.ces  Chrétiens  de  prendre  garde  fur  toiw 
tes  chofes  ,  que  de  mauvais  confeiis  ou 


(2)  Antè  omnia  unufquifque  Rex  aut  Prin- 
ceps  Chriftianus  cavere  débet  ne  permalam  in- 
formationem ,  aut  quovis  alio  modo  ,  cadatin 
aliquos  errores  noftrse  fidei,  &  fandbe  doclrinaç 
répugnantes ....  quia  nullum  ab  illo  eft  pecca«« 
.tum  quod  adeo  difplicentem  Deo  ,  &  infemen* 
mundo  Regem  aliquem  aut  principem  reddat, 
^fque  ad  perfecutionem  per  ignem  &  gladium, 
&  omnem  fïiam  progeniern  ;  &  ad  hoc  condu- 
cunt  Ecclefîafticaî  Leges  &  Civiles.  Ibidem , 
Conf  i.  col.  226.  Gerfon  a  répété  k  mèmç 
cWfe  à  la  colonne  606. 
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autres  motifs  les  faflent  tomber  dans 
quelques  erreurs  contraires  à  la  Foi  Se 
à  la  faine  Dodiriue  ,  parce  qu'il  n*eft 
point  de  pécké  qui  les  rendît  plus  défa- 
greables  aux  yeux  de  Dieu  ni  plus  infâ- 
mes à  ceux  du  monde  9  au  point  même 
d'attirer  fur  eux  &  fur  toute  leur  race  9 
uw  perfécution  par  le  fer  &  par  le  feu  9 
k  quoi ,  dit-il ,  les  Loix  Civiles  &  Eccle- 
Jiajltques  autorifent, 

Comme  nous  ne  voulons  pas  faire  de 
la  défenfe  des  Jefuites,  un  Index  de  pro* 
portions  enfantées  par  le  fanatifme  ou 
Terreur  des  tems  ,  nous  prions  le  Lec- 
teur de  nous  difpenfer  de  rapporter  cel- 
les des  autres  Do&eurs  Ab  uno  difee 
omnes*  Nous  ne  craignons  point  qu  on 
attribue  cette  diferétion  à  impuiffance, 
perfonne  n'aura  garde  de  nous  en  faire 
le  tléfi  ;  mais  au  défaut  d?un  défi  3  on 
pourroit  nous  faire  un  reproche,ou  fufpec? 
ter  notre  fidélité  Ôc  notre  intention ,  pour 
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avoir  mis  le  célèbre  Rollin  dans  la  Caté- 
gorie des  tyrannicides ,  nous  ne  pouvons 
donc  nous  difpenfer  de  rapporter  ce  qu'il 
a  dit ,  le  voici  »  Tarquin  ,  le  fuperbe, 
»  n'a  voit  d'autre  droit  pour  régner  que  la 
»  force -j  il  n'étoit  monté  fur  le  Trône t 
»  qu'en  foulant  aux  pieds  tous  les  droits 
»  de  l'humanité  &  toutes  les  loix  de  l'E~ 
»  rat  :  Brutus  mérita  donc  beaucoup  de 
»  gloire,  en  ehaflTantduTçone un  ufurpa- 
»  teur ,  qui  ufoit  tyranniquement  d'une 
»  puiffance  injuftement  acquife.  « 

Plein  de  ménagement  pour  ce  célèbre 
Profefleur,  l'idole  du  pays  Latin,,  nous 
aurions  autant  craint  d?y  toucher  qu'à 
Parche,  fi  la  néceffité  d'une  jufte  défenfe 
n'avoir  enhardi  notre  main  :  Achevons 
donc  de  juftifier  cette  forte  de  témérité  j 
elle  nç  le  feroit  qu'à  demi ,  fi  nous  ne 
prouvions  que  les  louanges  données  à 
Brutus  font  une  apologie  formelle  du  ty> 
sa&rûcide  d'adminiftraûon.  Tarquin ,  le 
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fuperbe  ^  n'étoit  pas  ufurpaceur.  II  étoit 
parenc  de  Tarquin  l'ancien  ,  &  il  avoit 
epoufé  fa  petite  fille  Tullia  >  qui  lui  porta 
la  Couronne  en  dot ,  ainfi  il  réuniflToic 
les  droits  des  mâles  à  ceux  des  femeles. 
Le  meurtre  de  fon  Beau-Pere,  Servius 
Tullius  ,  ne  fut  pas  même  le  motif  de 
fon  expulfion.  Les  Romains  lui  avoient 
prête  ferment  de  fidélité  ,  &c  il  régna  fut 
eux  24  ans.  Ce  fut  donc  le  feul  abus  tyran- 
nique  de  fa  puifiance  qui  le  rendit  odieux 
à  fes  fujets.  Ainfi,  il  fut  chaflë  du  Trô- 
ne, non  ,  comme  un  tyran  d'ufurpation  ; 
mais  comme  un  tyran  d'adminiftration  f 
&  ceft  cette  expulfion  que  Me.  Rollin 
loue  dans  Brutus  ,  d'où  il  eft  e'vident 
que  ce  célèbre  Profefleur  a  autorife 
,par  fes  éloges  9  les  entreprifès  des  fu- 
jets fur  les  Droits  &  la  Perfonne  Sacrée 
xles  Rois.  Le  voilà  donc,  quoi  qu  on  en 
^puiffe  dire ,  dans  la  ClafTe  des  tyrannici- 
des  anciens  &  modernes.  PafTons  à  la 
couclufion  de  l'argument»  Donç 
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Donc  la  do&rine  du  tyrannicide  eft 
la  doctrine  confiante  &  perpétuelle  de 
l'Univerfité.  Si  pour  fauver  les  Jéfukes 
à  la  faveur  d'une  fi  grande  multitude 
de  fçavans  hommes,  &  de  fidèles  fer- 
viteurs  du  Roi,  il  falloit  tirer  cette  af- 
freufe  conféquence  ,  nous  ofons  avancer 
au  nom  de  la  Société  qu'elle  aimeroit 
mieux  périr  que  de  voir  faire  cette  in- 
juftice  à  ce  Corps  refpe&table.  Ce  fen- 
timent  eft  fans  doute  généreux  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  fincere. 

Nous  difons  d'avance  5  pour  eux  5  la 
même  chofe  à  l'égard  des  Jurifconfultes 
dont  nous  allons  parler.  Remonter  juf- 
qu'au  tems  des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens ,  feroit  aller  chercher  bien  loin  des 
complices.  Nous  en  trouverions  plus  d'un 
dans  le  Code  Juftinien  -,  mais  la  raifon 
nous  oppoferoit  qu'il  eft  fi  peu  lu  ,  que 
bous  ne  fçaurions  en  tirer  une  parité 
{  IL  Partie.  D 
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Citons-en  donc  de  plus  recens,  dont  on 
connoiffe  au  moins  les  noms. 

Argument  tiré  des  Ecrits  des 
jurisconsuxtes. 

Luc  de  Péna5  Barthole,  Antoine  Ram» 
pinus  5  Louis  Carreri  ,  Jérôme  Gigas  , 
Antoine  Maffa He&or  Capicius,  Fer- 
îiand  Vafquez,  Thomas  Aétius,  Jacques 
Novelle,  Cataldinus  de  Boncompagno, 
Paul  Voet  y  André  Lanfranc  ,  Conrard 
Brunn  5  Charles  Dumoulin  y  Jean  Bodin  % 
Se  fon  Abbréviateur  moderne  »  ont  dé- 
cidé la  queflion  du  tyrannicide  d'une 
manière  meurtrière  &  déteftable.  Donc 
làdo&rine  du  tyrannicide  eftla  do£trine 
«onftante  &  perpétuelle  des  Jurifcon- 
fuites. 

Preuve  de  ià  Majeure, 

La  même  raifon  qui  nous  a  fait  fup~ 
primer  quantité  de  textes  des  Do&eurjr 


itoi 


DEJ 


un 


i 


41 

#e  rUnïverfité  de  Paris,  retient  dans  ce 
moment  notre  main.  Nous  prions  donc 
le  Le&eur  de  fe  contenter  de  quelques 
partages  pris  des  Jurifeonfultes  de  toutes 
les  Nations. 

Le  fameux  Bartole,  Italien,  l'un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle,  mé^ 
rira  de  la  part  de  l'Empereur  Charles  IV. 
l'honneur  de  porter  les  armes  de  Bohême. 
Ce  bienfait  né  l'empêcha  pas  d'écrire  for- 
tement fur  le  tyrannicide.  Selon  lui ,  îë 
Roi  eft  privé  (  i  )  de  fon  Royaume  à  raiforï 
de  fes  péchés  •>  &  dès  lors  il  eft  tyran  y 
parce  qu'il  n'a  plus  de  droit  pour  gou- 
verner. 

Louis  Carreri,  Vénitien  ,  que  Jacquet 
Thomaffi  loue  dans  fes  Hommes  illufires^ 


c  dé 
d'une 
Donc 
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(  1  )  Apparet  ergo  quod  propter  peccata  Rex* 
j>rivatur  Regno  &  ex  tune  eît  tyrannus  quia  noi^ 
jure  principaïur,  Tratt  6  dt  Tyran  num*  $ 
£afilœ}  1572, 

m 
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cnfèigne  (i)  que  l'on  peut  fe  défaire  de 
celui  qui  exerce  la  tyrannie* 

Conrard  Brunn  y  Allemand  ,  dit  au 
mot  Sédition  ,  que  les  Jurifconfultes  dé- 
finirent (2)  le  Tyran,  celui  qui  ne  gou- 
verne pas  la  République  félon  le  droit  &c 
la  juftice ,  &  que  cela  arrive  de  deux  ma- 
nières; Tune,  s'il  ufurpe  l'autorité  fans 
un  titre  légitime  j  l'autre ,  s'il  ufe  de  l'au- 
torité plutôt  pour  fon  intérêt  particulier 
que  pour  le  bien  public.  Que  pour  éviter 
toute  fédition  qui  pourroit  naître  de  la. 

(  2  )  Imo  nedum  licet  Régi  de  fado  précé- 
dente refiftere  fed  etiam  occidere  exefcendo 
tyrannidem  &  vim  inferendo.  Lud.  Carer.  in 
PraEl.  Crim.  Edit.  Lugd,  1550.  V*  Hornicid.  3. 

(  2  )  Tyrannum  Jurifconfulti  eum  efle  defi- 
niunt  qui  non  jure  in  Republica  dominât ur  :  ici 
autem  duobus  modis  accidit  uno  fi  dominatio- 
nem  fine  legitimo  titulo  ufurpet:  altéra,  fi  pri- 
vati  magh  quam  publici  commodi  qui  domi- 
natur  rat  ion  em  habear.  On  peut  voir  le  refte  du 
partage ,  il  a  été  traduit  fidèlement  du  Traité  de 
Droit,  de  Seditiojis y  cap.j.tom  lUr  'pag*  i^ir 
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*  iî  crainte  de  la  tyrannie ,  le  feul  remède  eft 
d'éloigner  la  tyrannie  &  ce  qui  peut  la 
t  aii  caufer.  Que  pour  y  parvenir ,  il  faut  s  oc- 
dé*  cuper  uniquement  des  moyens  de  ren- 
verfer  le  Tyran  du  trône  ou  de  lui  en- 
lever l'autorité,  ou  de  l'engager  à  en 
ma.  mieux  ufer.  Il  prétend  que  cet  expédient 
ans  eft  très- difficile,  parce  que3  fuivant  le 
au*  proverbe,  &  loup  change  de  poil  &  non 
lier  pas  de  caractère.  Que  pour  chafTer  le  Ty- 
iter  fan  ,  les  Anciens  ont  ufé  de  deux  prin- 
;la  cipaux  moyens.  Ils  ont  cru  qu'il  fallok 
_  attaquer  le  corps  du  Tyran  pour  lui  en- 
>ce-  lever  fon  autorité.  Que  pour  attaquer  le 
corps,  ils  ont  penfé  que  l'on  pouvoif 
tendre  des  embûches  au  Prince  9  ou  l'at- 
taquer fans  détour,  jufqu'à  ce  qu'on  l'eue 
ehajfé  ou  tué. 

Nous  nous  arrêterions  par  i'horreus 
que  cette  maxime  infpire,  s'il  ne  fallois 
pas  plus  de  preuves  pour  faire  fufpe&er 
un  J urifconfulte  >  que  pour  faire  coûdaa> 
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net  tous  les  Jéfuites  du  monde.  Qu'il  nous 
foit  donc  permis  d'en  cite*  quelques  au* 
très,  nous  ne  fortirionS  pas  de  la  Fran- 
ce pour  les  trouver. 

Charles  Dumoulin ,  dont  la  réputa- 
tion honore  la  Nation  Francoife,  étoit 
Ci  célèbre  qu'on  Ta  appellé  le  Papinieri 
François.  Scevole  de  Sainte -Marthe  &  , 
Pafquier  lui  ont  donné  les  plus  grands 
éloges.  M.  de  Thou  dit  de  lui,  qu'il  étoit 
un  excellent  Citoyen  ,  qui  aimait  fa  Pa* 
trie  plus  que  Von  ne  fçauroit  dire.  Or  cet 
Auteur  tant  célèbre ,  &  tant  célébré ,  l'un 
des  oracles  de  la  Magiftrature  ,  a  dk  dans 
fes  Remarques  fur  les  Clémentines  ,  en 
parlant  des  Tyrans  qu'il  ne  faut  avoir  au* 
enn  commerce  avec  eux  >  &  qu'il  efl  mè~ 
me  glorieux  de  les  tuer  (i).  Voilà  celui 

(  i  )  Quibufcum  nuila  focietas ,  fed  necare 
heneftum.  Cic.  lib.  4.  de  Officiis  Et  Prov.  c 
2>g.  Léo  rugiens  &  Urfus  efuriens  Princeps  im- 
pms  fuper  populum  pauperem.  Annob  ad  ÇlirS 
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que  M.  de  Tïiou  appelle  un  bon  G* 
toyen,  plein  d'amour  pour  fa  Patrie.  Du* 
moulin  joint  l'autorité  profane  à  la  di- 
vine pour  appuyer  fa  déteflable  maxime* 
Il  cite  les  Offices  de  Ciceron  ,  &  le  paf* 
{âge  des  Proverbes  >  où  il  eft  dit  que  le 
Prince  fans  pitié  à  l'égard  du  pauvre  eji 
femblable  à  un  lion  rugijfant ,  &  à  Fours* 
*ffamé. 

Jean  Bodin  ^  Jurifconfulte  Angevin  5 
connu  par  divers  ouvrages  qui  ont  fais 
foupçonner  fa  religion  &  fa  foumiffion 
pour  le  Prince,  fe  fait  la  queftion  dans 
fon  Livre  de  la  République  :  S'il  eft  per- 
mis de  porter  la  main  fur  le  Tyran  ?  Voici 
quelle  eft  fa  décifion  déteftable.  Qiion 
tienne  pour  certain  y  qu'il  ejl  permis  à  tout 
le  monde  &  a  chaque  particulier  de  tuer 
celui  qui  a  enlevé  la  Souveraineté  au  Roi 
légitime  ;  ou  qui  dans  un  Etat  Populaire^ 
ou  Oligarchique ,  ceft-à-dire  des  Grands^ 
n'étant  qu'un  des  menbres  %  veut  réduire 


a  luifeul  toute  C  autorité.  Il  fe  fait  encore 
la  queftion  :  Si  le  Prince  élu  parle  Peuple 
ou  par  les  Grands ,  ou  devenu  Roi  pas 
fuccefïîon  y  par  guerre  5  ou  même  par 
oracle  divin  5  &  qui  viole  tout  droit  di- 
vin &  humain  ,  ce  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pelle communément  Tyran,  peut  être 
tué  licitement  ?  Il  dit  à  cela  que  plu- 
sieurs Interprêtes  du  Droit  Civil  8c  Ca~> 
non  décident  l'affirmative  9  &c  il  en  cite 
plufieurs. 

Celui  qui  a  fait  Y  Abrégé  de  la  Répu~ 
blique  deBodin,  imprimé  en  175^  (nous 
îaifons  fon  nom  par  refpeéî:  pour  la  Ma* 
giftrature,  )  a  extrait  comme  à  T Alembie, 
tout  le  venin  de  la  do&rine  de  cet  ouvra** 
ge,  Voici  fes  propres  paroles  :  «  Les  An- 
»  ciens  ont  penfé  qu'il  étoit  permis  de 
»  donner  la  mort  au  Tyran  qui  ufurpoit 
»  la  fou  ver  ain  été  de  fa  Patrie  j  non- feu- 
»  lement  ils  ont  cru  que  cette  aétion  étoit 
»  permife,  mais  ils  ea  ont  fait  un  de* 

»  voir 
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h  voir.  Ils  l'ont  regardée  comme  digne 
m  de  tous  les  éloges,  ils  ont  nommé  le 
»  meurtrier  du  Tyran ,  le  libérateur  de  la 
»  Patrie,  le  vengeur  de  la  liberré  pubîi- 
»  que  ,  ils  lui  ont  érigé  des  Statues. 

99  On  peut  demander  fi  le  meurtre  du 
»  Tyran  une  fois  autorifé,  on  peut  le 
»  commettre  avant  que  ledeflTein  de  PU- 
m  furpateur  ait  éclaté,  &  s'il  eft  permis 
>j  de  prévenir  la  voye  de  fait. . . .  lorfque 
»  la  tyrannie  fans  être  abfblument  ou- 
j>  verte,  eft  fur  le  point  d'éclater ,  que  le 
»  rapport  que  Ton  feroit  à  la  Magiftra- 
»  ture  ne  feroit  que  hâter  le  moment  de 
m  l'exécution.  On  ne  peut  propofer  la 
k  loi  de  Solon.  cc(i) 

On  voit  par  tous  les  textes  que  ftous 
venons  de  citer ,  que  les  Jurifconfultes 
ne  font  pas  plus  exempts  de  reproches 


(  i  )  Cette  Loi  défendoit  les  voyes  de  fait 
à  l'égard  des  Tyrans. 

IL  Partie.  E 
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qu'aucun  autre  Ordre  }  maïs  s'enfuît- î! 
qu'ils  foient  tous  coupables?  La  confé- 
quence  intérefferoit  trop  de  monde  pour 
qu'on  ofât  la  tirer ,  quand  même  elle  feroit 
jufte  :  aufli  nous  nous  contentons  de  la 
laiffer  entrevoir. 

Voilà  donc  plus  de  foixante  -  douze 
Dominicains  ,  Saint  Thomas  à  leur  tête, 
qui  ont  enfeigné,  comme  lui,  ou  en  le 
commentant ,  la  dodrine  du  tyrannicide. 

Voila  au  moins  quarante  Do&eurs  de 
rUniverfité  de  Paris  ,  fix  à  la  fuite  du 
Chancelier  Gerfon  ,  &c  un  grand  nombre 
après  la  mort  même  de  Jean  Petit.  L'Hif- 
toire  nous  apprend  que  le  Dominicain 
Jean  Porée  la  protégea  à  Conftance  de 
toute  fon  éloquence  parricide.  Il  y  parut 
magna  commuante  laterva.  Plus  de  trente 
Do&eurs  9  dont  la  plume  &  la  langue 
étoient  vendues  au  Duc  de  Bourgogne, 
ccri  voient  &  crioient  de  toutes  leurs  for- 
tes en  faveur  de  cette  déteftable  maxime. 


il  Ët  que  Ton  ne  fe  récrie  pas  fur  le  nom* 

le-  bre  que  nous  fuppofons  :  il  falloir  qu'il 

m  fut  bien  confidérable  pour  que  les  Pères 

Dit  du  Concile  ayent  appellé  cette  do&rine 

la  pernicieufe  X erreur  de  la  France. 

Voilà  enfin  vingt-cinq  Jurifconfulres 

ize  de  toutes  les  Nations ,  fans  excepter  la 

e,  cotre ,  dont  les  décidons  réunies  for- 

le  ment  un  Code  très -meurtrier.  Il  eftmê- 

ik  me  mille  fois  plus  dangereux  que  celui 

de  de  tous  les  Cafuiftes  enfemble  ,  parce 

da  que  les  décifions  de  ceux-ci  fe  bornent 

bre  à  appaifer  la  eonfeience  après  qu'elle  s'efl 

jif-  rendue  criminelle,  au  lieu  que  celles  des 

cain  II  autres  enhardifîent  les  hommes,  arment 

;  de  les  mains  des  aflaffins  ,  en  les  raffiirant 

,arut  contre  la  terreur  des  fupplices. 

ente  Que  l'on  compare  à  préfent,  Se  que 

içue  Ton  juge  fans  partialité  ,  &  les  Jéfuites 

>ne,  n'auront  rien  à  craindre.  Soixante-douze 

5 for*  Dominicains,  quarante Dodeurs  de l'U- 

linift  aiverfité  de  Paris,  ôc  vingt- cinq  Jurif- 


confultes  ,  ne  valent -ils  pas,  quant  âii 
poids  Se  an  nombre,  douze  Je' fuites  ?  Les 
çonfidérerons-nous  comme  Auteurs  ces 
douze  Jéfuites ,  &c  relativement  à  tous 
ceux  de  fa  Société'  qui  ont  écrit.  Il  eft  forti 
plus  de  cent  vingt  mille  volumes  des 
Compagnons  de  S.  Ignace  -,  il  faudroit 
<Jonc  qu'à  raifon  de  foixante-douze  Do- 
minicains, il  fût  forti  de  deffous  le  man- 
teau des  enfans  de  S.  Dominique  >  fept 
cens  vingt  mille  volumes  grands  ou  pe- 
tits. Il  faudrçit  qu'à  raifon  de  quarante 
liages  Maîtres  qui  çnt  enieigné  le  tyran- 
^icide3  il  fût  forti  quatre  çens  mille  vo- 
lumes de  defTous  le  bonnet  de  Pc&euc 
de  la  Faculté  de  Théologie.  Il  faudroit 
qu  a  raifon  de  vingt-cinq  Jurifconfultes, 
il  y  en  eût  deux  cens  cinquante  mille  qui 
eulfent  donné  au  Public  des  Ouvrages 
autres  que  des  Faclums, 

Çonfidérerons-nous  ces  douze  Jéfui- 
tes  relativement  à  la  totalité  de  ceux  qui 
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imt  exîfté.  Il  s'efl:  écoulé  onze  généra* 
lions  de  vingt  années  chacune  depuis  lat 
Bulle  confirmarive  de  Paul  III.  Chaque 
génératiori  a  dû  donner  au  moins  vingt 
mille  Jéfuites  y  puifqu'aujburd'hui  ,  ou 
ce  corps  Religieux  n'eft  pas  dans  fort 
ancien  éclat  3  ils  font  même  au  delà  de 
vingt-trois  mille.  Retranchons  la  pre-* 
miere  génération  ,  où  la  Société  ne  fai«* 
fant  que  de  naître  ,  ne  devoir  pas  être 
fort  nombreufe.  Dans  cette  fuppofition, 
que  nous  pourrions  encore  réduire,  fî 
on  nous  chicanoit  ^  il  a  dû  exifter  en 
tout  deux  cens  mille  Jéfuites.  Sur  une 
Siafle  aufiî  confidérabîe,  douze  Ecrivains 
hardis,  indifcrets,  coupables,  font  com- 
me fix  fur  cent  mille.  Or  en  comparant 
ce  petiu  nombre  à  celui  des  autres  Corps  9 
il  faudrait  que  depuis  le  moment  où  S. 
Dominique  imagina  le  doux  expédient 
de  Flnquifîtion  jufqu'à  nos  jours ,  &  dans 
l'efpace  de  feize  générations  ,  la  première 

E  iij 
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non  comprife  ,  il  eût  exifté  douze  cens 
mille  Frères  Prêcheurs  ;  c'eft  à-dire  foi- 
xante-quinze  mille  par  génération.  Quel- 
que nombreux  qu'ait  été  cet  Ordre  ref- 
pe&able,  lors  même  qu'il  fournifïbit  des 
Djfteursaux  Ecoles,  des  Prédicateurs  aux 
Fidèles,  des  ConfefTeurs  aux  Rois,  SC 
des  Evêques  aux  Eglifesj  lorfqu'il  exci- 
tait tant  de  troubles  par  fes  dtfptites  9 
qu'il  ëtoic  aux  priies  avec  l'Ordre  enties' 
de  S.  François,  qu'il  tracaflbit  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'ils  étendent,  fi  loin  leurs  prétentions 
quant  au  nombre.  Il  refulte  donc  de  ce 
calcul ,  que  la  mafle  des  Frères  Prêcheurs 
a  été  plus  infedtée  de  la  do&rine  meur- 
trière que  celle  des  Jéfuites.  Si  nous  ne 
faifons  pas  le  même  calcul  proportionnel 
à  l'égard  des  Doéleurs  &  des  Jurifconful- 
tes,  c'elt  pour  pafiTer  à  d'autres  argumens 
de  parité;  mais  avant  d'entrer  en  matière, 
il  eft  eflentiei  d'établir  l'état  de  la  quef- 
tion. 
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Tout  le  Royaume  retentit  depuis  cinq 
ans  du  cri  confus  &  effrayant  de  Bufem- 
baum. Le  bruit  que  l'on  a  fait  à  Tocca- 
fion  d'une  proportion  tiès-dangeretile 
de  cet  Auteur ,  a  empêché  le  Public  d'en- 
tendre la  queftion  :  il  faut  donc  le  mettre 
au  fait,  afin  qu'il  juge  avec  connoillance. 
Hermand  Bufembaum  étoit  de  Liège.  Il 
vivoit  au  commencement  du  fîecle  palïe , 
&  il  y  a  cent  ans  qu'il  eft  mort.  Ce  Jé- 
fuite  compofa  un  Traité  de  morale  dont 
le  volume  portatif  renfermoit  d'excel- 
lentes dédiions.  Ce  Cafuifte  avoit  donné 
dans  le  relâchement  fur  plufieurs  points; 
mais  il  étoit  moit  long  tems  avant  que 
les  Papes  Alexandre  VIL  &  Innocent  XI. 
euflent  profcrit  un  grand  nombre  de  pro- 
portions relâchées  que  Ton  trouve  encore 
par-tout.  N'en  déplaife  aux  RR.  PP.Béné- 
di&ins,  Dominicains  &  autres,  les  Jé- 
fuites  n'ont  erré  qu'en  marchant  fur  leurs 
pas.  Bufembaum  avoit  adopté  lesdéciiion» 

E  iv 
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de  ceux  qui  i'avoient  précédé  j  erreurs 
fans  doute  ;  mais  donc  la  raifon  [ne  lu1 
fera  point  uu  crime  à  lui  feul.  Le  Saint 
Siège  ne  lesavoit  pas  encore  foudroyées. 
Cet  ouvrage  ,  judicieux  ,  méthodique  , 
&  d'un  très-petit  volume  ,  avoit  eu  ranc 
de  vogue  qu'on  en  avoit  déjà  fait  plus  de 
cinquante  éditions lotfque  le  P.  Lacroix 
autre  Jéfuite ,  le  commenta.   Cet  in-id 
fut  tellement  grolïi  par  les  augmentations 
de  ce  Confrère,  qu'il  devint  un  ouvrage 
de  deux  volumes  in-folio.  On  l'imprima 
à  Cologne  en  1706,  aux  dépens  d'une 
Société  de  Libraires.  Un  Livre  qui  a  du 
débit ,  lorfque  Ton  peut  le  le  procurer 
pour  vingt-cinq  fols ,  &  le  mettre  dans 
fa  poche,  rifque  fouven-t  de  devenir  un 
fonds  de  boutique  ,  lorfque  par  fa  grof- 
feur ,  il  n'eft  propre  qu'à  parer  une  Bi- 
bliothèque ,  &  que  d'ailleurs  le  prix  en 
eft  confidérable.  Tel  fut  le  fort  de  Bu- 
fembaum  [commenté  par  Lacroix*  Soit 
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rrc  €jue  Pun  des  Affbciés  en  fût  furchargé , 

e  ou  qu'il  trouvât  fon  compte  à  échanger 
une  portion  de  fon  lot  contre  d'autres 

îees  Livres ,  une  partie  de  cette  édition  pafla 

5lej  entre  les  mains  des  frères  de  Tournes  , 

•  &oî  Imprimeurs  &  Libraires  de  Lyon  &  de 

m  Ai  Genève.  Nous  ignorons  l  époque  de  ce 

m  j  troc ,  mais  nous  en  démontrerons  la  réa- 

w-n  lité.  Nous  ne  fçavons  pas  mieux  fî  ces 

mus  Imprimeurs  font  Catholiques  :  nous  pré- 

wje  fumons  feulement  le  contraire  de  leur 

'iiw  etabliiïement  à  Genève.  On  comprend 

uni  àifément  l'intérêt  que  nous  aurions  à  fça- 

ad  voir  quelle  eft  la  Religion  qu'ils  profef- 

m  fent  ;  fi  c'eft  la  Proteftante ,  un  refte  de 

ki  cette  haine  bien  méritée  par  les  Jéfuites 

aoii  a  pu  rendre  ces  Libraires  fufpeéts  à  la 

ro  Société. 

Avant  que  le  troc  fût  confommé  ,  ont 

en  fit  une  addition  au  premier  de  ces  deux 

h  volumes;  elle  confifte  dans  un  Avis  aux 

g  ConfefTeurs*&;  dans  les  propofitions  de 
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Baïusy  âeJanfenius  Se  de  Quefnel,  avec 
les  Bulles  qui  les  ont  condamnées.  Les  | 
frères  de  Tournes  voulant  fe  procurer  le 
débit  de  la  portion  qu'ils  avoient  acquife,  ! 
mirent  en  ufage  une  rule  de  Libraire 
dont  ils  ne  font  pas  les  inventeurs  3  ôc 
dont  les  Jéfuites  ont  été  les  viétimes.  Il 
falloit  réveiller  le  goût  des  Bibliomanes, 
pour  cela  ils  mirent  un  nouveau  fron- 
tifpice  aux  deux  volumes  ?  &  le  datèrent 
de  l'an  1719.  L'artifice  auroit  été  trop 
greffier  ,  fi  on  n'avoitrien  ajouté  à  cette 
première  page.  La  netteté  du  cara6tere& 
la  beauté  du  papier  auroient  démafqué 
les  Libraires.  Ils  imaginèrent  donc  de 
mettre  plus  de  diftance  entre  le  fron- 
tifpice  imprimé  en  France ,  &  le  corps  de 
l'ouvrage  imprimé  à  Cologne.  L'Avis  au 
Le&eur  du  P.  Lacroix  fut  réimprimé  5  &C 
on  ajouta  un  Index  des  matières  qui  re- 
gardent l'Avis  aux  Confefleurs  y  les  pro- 
pofitions  condamnées 3  &c  les  Bulles  qui 
les  condamnent» 
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Il  y  avoit  alors  à  Lyon  un  Jéfuite  nom* 
mé  le  P.  Montaufan  :  ils  s'adreflferent  à 
lui  pour  la  compofition  de  cet  index.  Ce 
Pere  auflï  ignorant  qu'ignoré ,  fe  chargea 
de  cette  befogne  fans  en  prévoir  les  con- 
féquences.  Peut-être  auffi  y  travailla- t-il 
avec  plaifir  en  confidération  de  la  ma- 
tière. Le  frontifpice ,  l'Avis  du  P.  Lacroix 
&  l'Index,  occupent  en  tout,  avec  les 
blancs  >  trois  feuilles.  Ce  Jéfuite ,  fier  de 
fon  érudition  ,  voulut  faire  pa(Ter  fon 
nom  à  la  poftérité,  &  il  y  réuflît  mieux 
qu'il  ne  croyoit  5  &  qu'il  ne  méritoit.  Il 
corrigeoit  les  épreuves  de  THiftoire  de 
Lyon  du  Pere  de  Colonia ,  qui  en  recon- 
noifTance  de  ce  travail  très-méchanique, 
lui  donna  une  petite  place  dans  la  partie 
Littéraire.  D'un  autre  côté  ,  les  Jéfuites 
faifoient  imprimerie  Journal  à  Trévoux, 
ôc  ne  préfumant  pas  que  l'on  dût  leur 
faire  un  crime  d'avoir  annoncé  la  nou- 
velle édition  de  Bufcmbaum ,  ils  la  pu«* 
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ixHerent  à  la  prière  des  frères  de  Tourner 
Que  la  réda&ian  de  cette  annonce  ait  été 
l'ouvrage  de  ces  Journaliftes ,  ou  qu'ils 
n'ayent  inféré  que  la  notice  envoyée  par 
ces  Imprimeurs  ,  c  eft  une  cho£e  de  bien  I 
petite  conféquenee.  Que  contient  ea 
effet  cette  notice?  Ceft  l'extrait  de  TA  vis  ! 
au  Le&eur  du  P.  Lacroix,  qui  avertit  que 
ce  Traité  de  Morale  a  été  imprimé  plus  j 
de  cinquante  fois.  On  a  donné  à  Bufem- 
baum  Téloge  d'Ecrivain  judicieux  8c  mé*»  \ 
thodique  ;  mais  cet  éloge  ne  fe  rappor- 
toit  pas  à  la  propofition  juftement  prof- 
ente. Les  Journaliftes  pouvoient  ignorer  | 
qu'elle  fût  contenue  dans  cet  ouvrage.  1 
Ils  pouvoient  même  fçavoir  qu'elle  y  | 
croit ,  &  ne  s'en  point  fcandalifer.  Elle 
n'avoir  pas  encore  été  condamnée,  &on 
la  trouve  par  -  tout.  Elle  eft  d'ailleurs 
noyée  dans  une  infinité  de  bonnes  cho- 
fes  :  ubj  plura  nitent  in  carminé  non  ego 
jpaucis  offendar  maculis.  Enfin  ne  poux- 


roit-on  pas  les  juftifier  en  difant,  -que 
S.  François  de  Salles  a  loué  LeJJîus  j  que 
M.  Godeau  fait  1  éloge  des  Controverfes 
de  Bcllarmin\  que  M*  Bolïuet  a  recom- 
mandé à  fes  Eccléfiaftiques  la  lefture 
&A\or  &  de  Tolec  j  que  le  Cardinal  le 
Camus  ,8cm.  Vialart,  Evêque  deChaa- 
lons-fur-Marne  jj  exaltent  ce  dernier  Au- 
teur ;  que  le  Do&eur  Dupin  annonce  la 
Théologie  de  B écart  comme  la  plus  claire 
qu'il  connoiffe  \  qu'enfin  Benoît  XIV.  n'a 
pas  dédaigné  de  donner  une  place  à  Bu^ 
Çembaum  dans  fes  Statuts  Synodaux  d$ 
Boulogne  ?  Tous  ces  grands  hommes  fe- 
roient  fans  doute  plus  circonfpe&s  au- 
jourd'hui dans  leurs  éloges,  parce  que 
ces  ouvrages  ont  été  condamnés.  Mais 
pourroit-on  faire  le  procès  à  leur  mé- 
moire ,  parce  qu'ils  les  ont  loués  avant 
qu'ils  fuflent  proferks?  La  paflion  ré^- 
pondra  y  oui ,  fans  héfiter  ;  la  raifon  dira* 
non      n'héfuçra  pas  davantage. 
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Jufqu  ici  nous  n  avons  donné  que  des 
conjectures.  Ce  devroit  être  affez  pour 
juftifier  tout  autre  que  des  Jéfuites-,  mais 
comment  fe  contentroit-on  de  conjec- 
tures à  l'égard  de  ceux  que  Ton  condamne 
même  fans  conje&ures  ?  Il  faut  donc  des 
preuves  j  en  voici. 

Nous  avons  dit  que  le  Traité  deZfa- 
fembaum,  in\ folio  9  avec  le  Commentaire 
de  Lacroix  9  n'a  jamais  été  imprimé  à 
Lyon ,  ni  même  deux  fois  à  Cologne. 
C'eft  un  fait  démontré  par  la  feule  inf- 
pe£tion  de  ces  deux  volumes.  Que  Ton 
prenne  la  peine  de  l'examiner:  on  les 
trouvera  dans  toutes  les  Bibliothèques.  Il 
n*eft  pas  néceflaire  d être  veifé  dans  lare 
Typographique ,  il  fuffit  d'avoir  des  yeux. 
On  verra  un  cara&ere  Allemand ,  des  let- 
tres épatées,  un  papier  gris  &  molafle, 
une  édition  fans  grâce ,  telle ,  en  un  mot , 
que  Ton  ne  fçauroit  y  méconnoître  le 
goût  du  terroir.  On  le  fendra  bien  d'à- 
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Vantage ,  fî  Ton  compare  les  trois  pre~ 
mieres  feuilles  du  premier  volume  avec 
le  refte  de  l'ouvrage.  Les  caraéteres  en 
font  beaux  &  nets  ;  le  papier  en  eft  blanc, 
ferme  &  fonnanc.  Il  contrafte  tellement 
avec  celui  d'Allemagne ,  qu'un  Quinze- 
vingts  ne  s'y  méprendroit  pas,  le  ta£fc 
fuppléeroit  à  la  vue. 

Nous  avançons  plus  ,  Tans  crainte 
d'être  démenti  :  il  n'y  a  jamais  eu 
qu'une  édition  de  Bu/embaum  in  folio  : 
elle  eft  de  1706.  L'addition  qui  feroit 
préfumer  le  contraire ,  parce  que  la  con- 
damnation de  Que/ne  /eft  de  1723  ,  fert 
de  preuve  à  cette  vérité.  On  a  ajouté 
foixante  huit  pages  à  cet  Ouvrage ,  n'im- 
porte quelle  année  -,  &  parce  que  l'Im- 
primeur a  jugé  à  propos  de  les  placer  à  la  ' 
tête  du  premier  volume;  onobferve  que 
ne  pouvant  fe  fervir  de  lettres  indicales, 
il  les  a  fuppléés  par  des  étoiles  mifes  au 
bas  de  chaque  page.  Ces  lettres  que  les 
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Imprimeurs  appellent  fîgnatures ,  fervent 
àlafTemblage  des  feuilles  5  le  bas  des  pa- 
ges de  l'ouvrage  en  étoit  déjà  timbré,  il 
n'étoit  donc  pas  poffibie  de  fe  fervir  de 
ces  cara&eres  pour  les  feuilles  de  l'ad- 
dition,  &c  on  eut  recours  aux  étoiles, 
c'eft  encojre  un  fait  démonftratif. 

Si  les  perfonnes  qui  aiment  à  croire 
les  Jéfuites  coupables,  ne  veulent  pas  fe 
rendre  k  ces  raifons ,  voici  des  preu- 
ves auxquelles  toute  prévention  doit 
céder. 

Lorfque  l'orage  s'éleva  dans  les  Pays 
Méridionaux  à  Toccafion  de  Bufembaum , 
les  Jéfuites  de  Touloufe  écrivirent  à  leurs 
Confrères  de  Lyon  ,  pour  fçavoir  s'il 
exiftoit  une  nouvelle  édition  de  ce  Traité 
de  Morale,  &  s'ils  y  a  voient  quelque  part. 
Ceux-ci  qui  écrivirent  àleur  tour  aux  frères 
de  Tournes  de  Genève,  qui  firent  lare- 
ponfe  que  ypici  ; 


Copie  de  la  Lettre  de  MeJJleurs  Détournes 
au  Pere  Bertrand ,  Procureur  Général 
des  Jéfuites  de  la  Province  de  Lyon. 
Mon  Révérend  Pere  , 
Il  ne  nous  eft  pas  difficile  de  vous  don- 
ner fur  notre  nouvelle  édition  de  Lacroix 
Iheologia ,  les  éclairciffèmens  que  vous 
bous  faites Thonneur  de  nous  demander* 
Celle  de  1757  j  eft  femblable  à  celles  de 
1747  *  celle-ci  à  celle  de  1741  ^  celle  do 
1741  à  celle  1729.  Dans  toutes  nos  édi- 
tions, le  titre  porte:  Edhio  novijjimœ 
diligenter  recognka  &  emendata  ab  uno 
ejufdem  Socîetatis  Jejîi  3  Sacerdoce  Théo* 
logo.  Ainfic*eft  fans  raifon  que  l'on  rap- 
porte ces  termes  à  notre  nouvelle  édi- 
tion, à  laquelle  aucun  Pere  de  votre  So- 
ciété n'a  travaillé.  Nous  fommes  avec 
beaucoup  de  confédérations 

MON  REVEREND  PERE 

Vcs  très-humbîes  &  très- 
obéiiFans  Serviteurs  les* 
frères  DETOURNES* - 
-à  Lyon  ce  ip  Septembre  17 J^. 
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Ces  Libraires  auroient  dû  parler  pluS 
renient  -,  mais  ils  fe  faifoient  fans 
doute  quelque  peine  d'avouer  la  perice 
fupercherie  dont  ils  s'étoient  fervis  pour 
donner  un  air  de  nouveauté  à  ce  refte 
d'édition  de  Cologne.  On  dit  qu'ils  écri- 
virent à  Monfieur  le  Premier  Préfident 
du  Parlement  de-  Touloufe,  d'une  ma* 
niere  tout -à -fait  contraire  ,  chofe  que 
nous  ne  nous  perfuaderons  jamais.  Il 
feroic  bien  furprenant ,  en  effet,  que  ces 
Libraires  fe  fulfent  oubliés  au  point  d'a- 
voir avancé,  par  écrie ,  un  fait  fur  lequel 
le  feul  ouvrage  pouvoir  leur  donner  un 
démenti  formel.  S'ils  ont  été  capables  de 
cette  mauvaife  foi ,  ce  ne  fera  pas  nous, 
qui  les  confondrons:  une  Lettre  de  leur 
propre  main  va  fe  charger  de  ce  foin, 
tant  pis  pour  eux  s'ils  en  rougiffent,  tant 
pis  encore  plus,  s'ils  n'en  rougiflent  pas- 
M.  l'Abbé  de  Saint- Etier  ne^  l'un  des  Vi- 
fiteurs  des  Carmélites  de  France,  connu 
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par  fa  rare  piété  5  avoit  fait  venir  de  Ge- 
nève un  Bufembaurn  commenté  par  Zd- 
croixy  la  différence  qu'il  apperçut  entre 
les  premières  pages  du  premier  volu- 
me ,  &  le  papier  8c  les  caradtercs  du 
fécond ,  lui  fit  croire  que  les  Libraires 
s'étoîent  trompés  3  &  lui  avoient  envoyé 
le  fécond  volume  de  l'ancienne  édition. 
11  écrivit  aux  frères  de  Tournes,  pour 
les  engager  à  réparer  cette  méprife.  Ils 
lui  repondirent  avec  plus  de  (incérité 
qu'aux  Jéfuites  :  on  en  jugera  par  leur 
Lettre. 

Lettres  de  Mejjleurs  de  Tournes  d  Mon* 
Jîeur  f  Abbé  de  Saint- Etienne  >  Vifi~ 
teur  des  Carmélites. 

Monsieur, 

Pour  répondre  à  la  Lettre  dont  vous 
nous  avez  honoré ,  nous  vous  dirons  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  méprife  dans  l'envoi  qui 
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vous  a  été  fait  d'un  exemplaire  du  Théo* 
logia  de  Lacroix,  La  différence  que  vous 
avez  apperçue  dans  Fimprelïîon  du  pre- 
mier volume,  vient  d'une  addition  que 
nous  avons  faite  de  peu  de  conféquencej 
car  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  fait  l'édi- 
tion. Nous  l'avons  tirée  il  y  a  long-tems 
de  Cologne  . 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  ref- 

Monsieur, 

Vos  très-humbîes  &  très- 
obéiffans  ferviteurs, 

Signés ,  les  frères  DE  TOURNES* 
j£  Lyon ,  ce  19  Mai  174^ 

Il  eft  donc  confiant  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'édition  faite  à  Lyon:  il  eft  confiant 
^uiîi  que  les  frères  de  Tournes  ont  mis  un 
nouveau  frontifpice  dès  Tan  1719.  Les 
Jéiuites  n'ont  donc  pas  pu  préfîder  à  une 
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édition  qui  n'a  jamais  été  faite.  Nous 
ignorons  combien  de  fois  les  frères  de 
Tournes  ont  répété  leur  ftratagême  typo- 
graphique. On  dit  qu'il  y  a  eu  un  fron- 
tifpice  nouvea,n  en  1741  >  &  un  autre  en 
175 7.  Cela  eft  poffible  j  mais  que  peut- 
on  en  conclure  ,  fi  ce  n'eft,  que  les  frères 
de  Tournes  n'ont  que  leur  propre  induC- 
trie  pour  complice  y  fuppofé  que  les  en- 
nemis des  Jéfuîtes  n  ayenrpas  eu  part  au 
frontifpice  de  1757. 

Nous  nous  fommes  engagés  trop  avant 
dans  la  difcuffion  de  ce  point  critique^ 
pour  refter  en  fi  beau  chemin.  Le  Lec- 
teur attend  de  nous  des  Anecdotes  fur  la 
manière  dont  l'orage  fe  forma  à  Toulou- 
se, les  voici.  Un  EccléfiatHque  que  nous 
n'aurions  pas  craint  de  qualifier  de  grand 
Janfénifte  avant  la  Loi  du  filence  >.  & 
que  nous  ne  nommerons  pas  par  reipeft 
pour  cette  Loi  ,  dénonça  à  Meffieurs  le& 
Gens  du  Roi  du  Parlement  de  Touloufe# 
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Bvfembaum  commenté  par  Lacroix,  Il 
ri  etoit  pas  queftion  alors  d'une  édition 
de  1757.  L'exemplaire  qu'il  remit  étoic 
de  1729.  Le  Vengeur  public  connoiffbic 
le  dénonciateur  3  &  le  motif  du  zèle  qui 
FafFe£k>it.  Monfieur  le  Procureur  Général 
ne  croyant  pas  qu'un  feul  exemplaire, 
qui  avoir  vingt-huit  ans  de  date  5  méri- 
tât fon  animadverfion  ,  répondit  à  ce 
Zélateur  que  le  Miniftere  public  ne  pou- 
voit  être  intérefle  qu'autant  qu'un  certain 
nombre  d'exemplaires  fe  trouveroient 
expofés  en  vente  chez  un  Libraire.  On  en 
fît  venir  un  feul  &  unique  de  Genève, 
fans  doute  parce  que  les  fonds  deftinés  à 
ces  fortes  de  bonnes  œuvres  ne  font  pas 
auflî  abondans  en  Languedoc  qu'ailleurs» 
Mais  on  ramafTa  tous  ceux  qu'on  put 
trouver  dans  les  Bibliothèques  ;  on  en 
compofaune  pacotille  de  quinze  ou  feize 
exemplaires  de  différentes  dates.  Le  plus 
grand  nombre  étoit  de  celles  de  1719* 
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&  on  les  expofa  en  vente.  Il  fallut  donc  que 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi  requirent  la 
condamnation  de  Bufembaum.  Tout  les 
y  engageoi't  jufqu  au  nom  de  ce  Jéfuite  , 
qui  fonne  de  lui-même  le  tocfin  \  qui  en 
effet  neferoit  effrayé  du  nom  d'Herman 
Bufembaum.}  il  peut  mieux  que  Stentor» 
jEre  Cicre  viros  martemque  accendere 
Cantu, 

Cet  Auteur  fut  donc  condamné  par 
un  Tribunal  fous  les  yeux  duquel  on 
Tavoit  imprimé  cinquante  neuf  ans  au- 
paravant, avec  permilïion  du  Magiftrar» 
&  fur  les  Concluions  du  Procureur  du 
Roi.  A  la  vérité,  c'eft  le  Bufembaum  por- 
tatif qui  fut  imprimé  en  1700  à  Tou- 
loufe,  &  c'eft  Y  in-folio  que  Ton  a  fait 
brûler  en  1757.  On  fut  fans  doute  effrayé 
de  voir  qu'un  Ci  petit  Livre  s'étoit  mé- 
tamorphofé  en  deux  gros  volumes.  Ce 
n'eft  pas  la  première  fois  que  des  in-folio 
çnt  effrayé.  Il  n'y  a  pourtant  pas  un  mot 
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c£e  plus  dans  le  Bufembaum  de  1725 m 
que  dans  l'édition- de  1700  faite  à  Tou* 
lpufe.  Le  Pere  Lacroix  n'a  pas  même 
commenté  le  texte  repréhenfible.  Mais  ce 
Livre  a  une  tache  originelle  que  toutes 
les  eaux  du  Jourdain  n'auroient  pu  laves. 
On  ne  fçauroit  rouvrir  fans  y  voir  h 
condamnation  de  Bains* >  de  Janfénius  & 
de  Quefnel.  Quel  crève  -  cœur  pour  cer- 
taines gens  1  La  flamme  pouvoit  feule* 
venger  cet  outrage.  Ne  cherchons  pas 
ailleurs  le  motif  du  zèle  Dénonciateurr 
difons  feulement ,  que  fi  Meilleurs  les 
Gens  du  Roi  lavoient  preflenti,  ils  s'en 
feroient  défiés  ,  &  nous  n'aurions  pas 
été  dans  la  aéceflïïé  de  traiter  fi  au  long; 
cette  matière. 

Pour  la  terminer  d'une  manière  à  ne 
rien  laifler  à  défirer  au  Leéleur ,  nous  ne 
craindrons  pas  de  dire  que  Ton  a  fait  une 
furprife  énorme  au  public  en  exagérant 
je  tort  de  Bufembaum,  Ce  Jéfuite  Alle- 
mand 
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mand  avance  une  maxime  très  dange- 
reufe.  Elle  intérelfe  la  fureté  de  la  pet> 
fonne  facrée  des  Rois,  &  l'Ouvrage  mé- 
rite ,  à  cet  égard ,  toute  l'anîmadverfion 
des  Magiftrats.  Mais  l'Auteur  n'a  pas  dû 
erre  compris  dans  la  clafle  abominable 
des  régicides  :  il  n'a  traité  que  la  qucf- 
tion  de  la  défenfe  de  foi -même  contre 
l'injufte  aggreifeur.  Il  l'a  pouflee  fî  loin 
que  nous  nous  rendrions  criminels  fi  nous 
ofions  l'excufer.  Aulïi  ce  que  nous  allons 
dire  n'effc  qu'en  faveur  des  Jéfuices  Fran- 
çois &  vivans,  déchirés  par  des  libelles 
pour  les  torts  d'un  Jéfuite  Liégeois  mort 
depuis  cent  ans.  Un  argument  de  parité 
ferafentir  toute  l'injuilice  de  ce  procédé. 

Argument  contre  les  Jésuites; 

Herman  Bufembaum  a  décidé  v  a  ) 


(a)  Ad  defenfîonem  viras  &  Integritatem 
Membrorum  licet  etiam  filio,  Religiofo,  8ç 
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qu'un  particulier  pour  la  defenfe  de  fa 
vie  ou  la  converfation  de  fes  membres , 
peut  tuer  i'injufte  aggrefieur  s'il  en  eft 
befoin  ;  que  le  Fils ,  le  Religieux  &  le 
Sujet  peuvent  porter  jufques-là  leurs  dé- 
fenfes  contre  le  Pere,  l'Abbé  &c  le  Prin- 
ce. Il  met  feulement  une  reftri&ion  à 
l'égard  du  dernier:  à  moins,  dit- il ,  que 
la  mort  du  Prince  n'entraînât  après  foi 
de  trop  grands  dommages,  comme  des 
guerres,  &c.  Il  s'appuie  fur  Sylveftre  &C 
Bonacina.  A\or  &c  Tirin  y  Auteurs  Je'fyi- 
tes ,  font  du  même  fentimenr. 

Argument  de  parité. 

Un  grand  nombre  de  Dominicains, 


fubdito  fe  tueri ,  fi  opus  fit ,  cum  occifions  con- 
tra ipfum  parentem,  abbatem  Principem  :  ni  fi 
fortè  propter  mortem  hujus  fecutura  e  fient  nid 
mis  magna  incommoda  ut  bella  ,  &c.  Syly. 
Bon.  p.  8.  medul.  thol.  mor.  lib.  3»  trait.  4, 
cap.  1.  dub.  3.  pag.  295.  edit.  in-fol.  colonise 
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ayant  Saint  Antonio  à  leur  tête  ,  ont  en- 
feigne' la  maxime  de  la  defenfe  de  foi- 
même  contre  tout  injufte  aggreffeur  , 
fans  excepter  les  Princes.  Or  cette  doc- 
trine eft  contraire  à  la  fureté  de  la  vie 
des  Rois  &  des  Citoyens ,  donc  l'Ordre 
entier  de  Saint  Dominique  enfeigne  une 
doétrine  contraire  à  la  vie  des  Rois  ôC 
des  Citoyens. 

Preuve  de  la  Majeure. 

*  Dans  la  trîffce  extrémité  où  les  Adver- 
faires  de  la  Société  ont  réduit  les  Jéfui- 
tes  ,  perfonne  n'auroit  droit  de  trouver 
mauvais  que  nous  entaflaffions  les  cita- 
tions pour  prouver  cette  majeure  j  mais 
ce  qu'une  défenfe  légitime  nous  permet, 
une  prudence  réfléchie  nous  l'interdit. 
Nous  ne  rapporterons  donc  que  trois 
textes  :  nous  y  ajouterons  feulement  les 
noms  de  plufieurs  Auteurs  Dominicains 
dont  on  pourra  coufuher  les  Ecrits.  Les 
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Frères  Prêcheurs  nous  le  pardonneront. > 
nous  ne  fçaurions  leur  épargner-  cette 
nomenclature  ,  plus  de  difcrérion  ren- 
droit  notre  fidélité  fufpeûe  ;  voici  donc 
ces  noms  refpeéïables  >  Sylveftre  de  Prie- 
ras,  Jean  Martînès  de  Prado,  Domini- 
que Soto  j  Pierre  de  Ledefma,  Domi- 
nique Bannès  >  Vincent  Candide  ,  Con- 
rard  Koeliin  ,  François  de  la  Victoire  , 
Earthelemy  Fumus  5  Michel  Zenardus  , 
Jean  de  la  Cruz  >  Jean  de  Saint  Tho- 
mas y  Marc  Serry  ,  Samuel  de  Labblitz 
&  Daniel  Concina,  Dix-fept  Auteurs 
Dominicains  valent  bien  fans  doute  trois 
Jéfuites.  Cependant  fi  ce  n'étoit  pas  aflez, 
on  n*a  qu'à  le  dire  j  avec  un  peu  de  peine 3 
nous  en  produirons  dix-fept  fois  fept  fois 
autant,  mais  il  en  coûteroic  plus  à  notre 
cœur  qu'à  notre  efprit.  Notre  intention 
n'eft  point  de  trouver  de  forts  à  nos 
Frères.  Ceft  par  le  même  motif  de  dis- 
crétion que  nous  nous  bornons  à  citer 
uois  textes, 
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Saint  Antonin  ,  qui  y  après  avoir  paffé 
par  toutes  les  dignités  de  fon  Ordre,  fut 
élevé  à  celle  d'Archevêque  de  Florence^ 
fa  Patrie  ,  a  examiné  ia  queftion  de  la  dé- 
fenfe  de  foi-même.  Il  décide  (a)  que  dans 
le  cas  de  la  violence  ,  on  peut  en  ufer 
contre  quiconque ,  &  tuer  fon  Juge  ou 
fon  fupérieuî.  Il  dit,  que  le  fils  peut  tuer 
fon  pere  ,  quand  même  il  ne  feroit  que 
mineur  ,  que  le  Moine  peut  tuer  fon 
Abbé  ou  tout  autre  conftitué  en  dignité. 


(a)  Licitum  eft  cuilibet  fe  defendere  mo- 
do prasdiéto  contra  quofcumque  injuftè  invaden- 
tes  ;  uade  &  contra  fuperiorem  fuum  quando 

fcilicet  contrat  quod  injuftè  invadit    Item 

contra  judicern  aut  poteftatem  injuftè  invaden- 
tem  ut  occidat .  .  Item  contra  pâtre. n  cre- 
do fiiio  licitum  fe  defendere  etiam  degenti  in 
patris  poteftate,  &  muito  magis  emancipato,... 
Item  contra  abbatem  ôc  alios  prdatos  licitum 
eft:  Vfo  ïacbo.  ....  Item  contra  Dominum  li- 

cet  ferVo......  Idem  dicendum  eft  de  valTal'o 

contra  Domiti^im,  de  difcipdo  contra  Magif- 
trum ,  deuxore  contra  maritum  Tom.  3.  cap. 
£>  W/.  4,  f*  2.1%  &  225,  de  Bello  particulari. 

G  iij 


Ce  Saint  dit  aum^  qu'il  eft  licite  au  Do- 
meftique  de  tuer  fon  Maître,  ou  au  Sujet 
fon  Souverain  ,  au  Difciple  fon  Précep- 
teur ,  à  la  femme  fon  mari. 

Jean  Martinez  de  Prado  pre'tend  (a] 
que,  dans  le  cas  d'une  injulte  attaque  , 
un  Particulier  peut  tuer  une  perfonne  pu- 
blique, quoiqu'elle  foit  fort  utile  à  l'Etat , 
fi  celui  qui  eft  affailli  croit  être  en  péché 
mortel,  Remarquons  que  la  condition  à 
laquelle  ce  Dominicain  attache  la  per- 
miffion  de  tuer  l'aggrefTeur  efi:  une  abfur- 
dite  ou  une  ignorance  :  &  que  fait  l'état  de 
péché  mortel  à  un  homme  qui  facrifieroit 
fa  vie  plutôt  que  de  l'enlever  à  fon  enne- 
mie? Ne  feroit-il  pas  dès- lors  martyr  de 
la  charité  ?  Martinez  ajoute  ,  que  Ton 

(a)  Si  aggreffus  fit  perfona  privata  &  ag- 
greffor  perfona  publica  mukum  utiiis  reipubli- 
cx  ;  poteft  aggreflus  licite  illum  occidere  fi 
pu;ct  âggreflus  fe  effe  in  peccato  mortali.  Mar- 
tin, ds  Prado  Theolog.  M  or.  iom.  %  ,  cap.  20* 
ic  tu  micido ,  p.  198 ,  Édn,  complet.  1656» 
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j|  peut  tuer  un  Juge  qui  machinèrent  îa 
mort  d'un  Particulier.  Que  ce  Particulier 
pourroit  pareillement  prévenir  celui  qui 
voudroit  le  faire  tuer  par  un  Domeftiqus 
aflaflïn. 

Daniel  Concilia ,  qui  a  fait  du  bruit 
par  fes  Ecrits,  &c  fur-tout  par  neuf  Let- 
tres contre  la  morale  relâchée ,  adreffées 
au  P.  Noceti,  n'eft  pas  fort  rigorifte  dans 
fa  décifion  fur  la  défenfe  de  foi-même- 
Voici  comme  ce  Jacobin  penfe  &  s'ex* 
prime  (a)  :  »  Soto,  dit-il  s  ajoute  que  fi 
"  l  ^ggteiïeur  eft  un  Pvoi,  un  Prince  y  ou 
»  une  perfonne  extrêmement  utile  à  la 
»  République ,  celui  qui  en  eft  attaque' 
»  doit  fe  laiifer  tuer.  Cette  décifion  n'eft 


(a)  Dominicus  foto  1x8.  8.  queft.  i.  art.  8. 
addit  quod  fi  is  adotitur  fit  rex  9  princeps  vel 
alia  perfona  vaide  utilis  reipublicx ,  tune  fu- 
beunda  fit  mors  perfon*  invafa? ,  omittenda- 
<jue  defenfio.  Hxc  fotr  fententia  mihifane  non 
arridet  7  nie  probatur ,  hoxninis  quippe  innocen- 

G  iv 


8o 

m  point  de  mon  goût  relie  eft  encore 
v  moins  fondée  fur  des  principes  ;  car  la 
vie  d'une  perfonne  innocente  eft  plus 
97  pre'cieufe  à  conferver  que  celle  d'un 
s>  coupable,  fût-il  Prince.  cc  Le  Domini- 
cain ajoute  5  que  »  dans  Tordre  de  la  na- 


tis  vita  fuapte  naturâ  melior  eft  vita  hominis 
fbntis  tametfi  principis  porro  c]uifc]iie  oudinc 
îum  natui'cT  tum  charitatts  ,  magis  diligit  pro- 
pria  m  quàm  alterius  vitam.  Simul  hac  duo 
jungantur  innocentia  qua?  femper  magis  prodeft 
reipublicos  quam  iniquitas  >  &  naturalis  incli- 
natio  cuique  infifta  defendendi  propriam  vitam, 
&  continuus  apparebit  evi.lens  ratio  quse  con- 
cedit  jus  defcndeodap  vîtes  ad/erfus  quemcum- 
que  invaforem  five  princtpem  ,  ïïve  regeni  , 
qui  utilis  reipublicas  minime  eft  i  eu  m  fubdi- 
torum  vita  infidias  ftruit;  fed  potius  compa- 
ratrir  îupo  dèvaranti  gregem,  Juxta  illud  Eze- 
çbiel.  22  principes  cjus  in  niedio  illias  quafi 
lupi  rapîentes  pix'dam  ad  effundendum  fan- 
guuv:m  ;  ex  quo  tnfjrtD.  Thomas  2.2.  cjueft. 
6'k  art.  4.  S;  ut  iicet  refiftere  îatronibus,  ita 
IJeeî  refiftere  in  tali  cafta  malis  piincipibus , 
nifi  fo.te  rropter  fcaftdaîun?  vitandum ,  cum 
ex 'hoc  aliqua  gravis  dubitatio  timeretur.  Da* 
lûel  Confina,  tom.  4,  ltb.  7,  iadecal.  diiX^ 
unita  de  honûcidio  cap.  5.  a,  2» 
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»  ture  &  de  la  charité,  chacun  aime  plus 
»  fa  vie  que  celle  cTautrui  ;  &c  que  fi  l'on 
»  joint  ces  deux  vérités  de  fermaient ,  il 
5)  en  réfultera  aullî  toc  le  droit  de  le  dé- 
i)  fendre,  contre  quelque  aggre(Teur  que 
»  ce  foit,  fût-il  Prince  ou  Roi ,  qui  n'elt 
v  nullument  utile  à  la  République  3  pui£ 
»  qu'il  tend  des  pièges  à  la  vie  de  fet»  Su-* 
I  jets  ;  qu'au  contraire  il  eft  femblable  au 
s>  loup  dévorant,  félon  ce  qui  eft  écrit  au 
»  chapitre  n  d'Ezéchiel  :  Ces  Princes 
a  font  au  milieu  de  ce  Peuple  comme 
U  des  loups  qui  enlèvent  leur  proye ,  &C 
»  prêts  à  faire  couler  le  fang  ».  Concina 
cite  S.  Thomas,  qui  dit,  que  de  même 
qu'il  eft  permis  de  réfifter  à  des  voleurs  5 
de  même  on  peut  en  femblable  cas  ré- 
fifter à  de  mauvais  Princes,  à  moins 
qu'on  ne  foit  arrêté  par  la  crainte  de 
caufer  du  fcandale,  lorfqu'iî  y  auroit  à 
appréhender  un  grand  trouble  11  eft  bon 
dobferver  que  ce  Religieux  eft  le  Héios 
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de  FAuteur  des  Erres  impîos^  contre  les 
Jéfuites ,  attribué  au  Roi  de  Portugal ,  \ 
ou  du  moins  imprimé  dans  fa  Capitale. 
Ou  y  fait  Téloge  de  Concina  comme 
d'un  Doiïeur  rigorifte  qui  a  combattu  Se 
réfuté  la  morale  relâchée  des  Jéfuites. 
Or  ce  cenfeur  févere  a  enfeigné,  comme 
on  vient  de  le  voir  une  maxime  bien 
plus  monftrueufe  que  celle  qu'on  repro- 
che à  Bufembaum ,  d'où  il  faut  conclure , 
ou  que  le  Roi  de  Portugal  ne  met  pas  la 
proportion  du  Jéfuite  au  rang  de  celles 
qui  ménacent  la  vie  des  Princes.,  ou  que 
l'Auteur  des  Erros  impies  élevé  d'une 
main  ce  qu'il  abbat  de  l'autre.  Difons 
plutôt  qu'il  n'a  été  que  l'écho  des  bruits 
de  certains  François ,  &  qu'il  y  a  trop  loin 
de  Paris  à  Lisbonne  pour  que  ces  bruits 
a'ayent  pas  été  dénaturés  en  chemin. 

Preuve  de  la  Mineure. 
Nous  pourrions  nous  difpenfer  de 
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prouver  cette  mineure.  Il  eft  hors  de  dou- 
te que  de  pareilles  décidons  peuvent  dé- 
terminer les  hommes  aux  plus  grands 
mt  •  forfairs.  Pourquoi  traiter  des  queftians 
de  cette  nature  dont  les  cas  font  d'ailleurs 
tout-à  fait  mctapbyfîques.  Les  faifeurs 
de  fouîmes  de  péchés ,  &  de  traites  de 
morale  >  ne  devroient-ils  pas  fentir  que  de 
mille  perfonnes  qui  fe  làifleroient  tuer 
par  une  injufte  aggrefleur  quelconque,, 
parce  qu'elles  ignoreroienc  ie  droit  que 
chacun  a  à  fa  propre  dcfenfe  ,  il  n'y  en 
auroit  pas  une  feule  qui  commît  par  la 
un  péché  véniel ,  tandis  qu'il  pourroic 
s'en  trouver,  qui,  en  donnant  tropd'ex- 
tention  à  ce  droit,  feroient  capables  de 
commettre  les  plus  horribles  attentats. 
Il  eft  donc  vrai  que  cette  maxime  eft  con- 
traire à  la  fureté  du  Souverain  &  du  Ci- 
toyen ,  &  on  ne  peut  excufer  ces  Auteurs 
qu'en  difant  que  leurs  Ouvrages  croient 
^  |  faits  pour  fervir  de  règle  aux  Confefleurs, 
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&  non  de  confeil  aux  pécheurs.  C'eft  un 
grand  mal  qu'ils  ayent  été  imprimés} 
mais  c'en  cft  un  encore  p!us  grand  qu'ils 
ayent  été  divulgués.  Toute  perfonnefen- 
fée  conviendra  de  la  vérité  de  ces  deux 
propofmons. 

Quoiqu'il  en  foit,  voilà  un  grand  faint 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  qui  ne  met 
aucune  reftriélion  à  la  proportion  de  Bu- 
fembaum.  Voilà  un  ancien  Maître  de  cette 
Ecole  qui  la  pouffe  beaucoup  plus  loin, 
&  s'il  ne  nomme  pas  les  Rois ,  il  les 
comprend  d'une  manière  aflez  explicite 
dans  le  nom  de  Supérieur.  On  diroit  mê- 
me qu'il  avoit  perdu  quelque  grand  pro- 
cès lorfqtMl  décident  ce  cas  de  conffl 
cience,  tant  il  en  veut  aux  Juges.  Voilà 
enfin  un  Do&eur  moderne  de  morale  fé- 
vére  qui  fe  mocque  de  la  refiriéijoii  de 
Bufembaum.  Conclurons-nous  de  tout 
cela  que  l'Ordre  entier  de  Saint  Domiriil 
que  eft  imbu  d'une  Domine  mcuutiere 
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&  contraire  à  la  fureté  de  la  vie  du  Sou- 
verain &  du  Citoyen,  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  faflïons  ce  tort  à  ce  Corps  ref- 
peétable:  la  conféquence  feroit  injufte  Se 
abfurde  ,  donc  celle  que  Ton  tire  des 
décidons  ifolées  des  trois  Jéfuites  y  eft 
pareillement  injufte  àc  abfurde. 

Argument  de  parité  contre 
les  Docteurs, 

Quatorze  Doéteurs  en  Théologie  de 
différentes  Univerfîtés  ,  dont  deux  de 
celle  de  Paris  ,  ont  décide  qu'il  étoit  li- 
cite de  tuer  tout  injufte  aggrefleur.  Or, 
cette'  maxime  eft  contraire  à  la  fureté  de 
la  vie  du  Souverain  &  du  Citoyen,,  donc 
toutes  les  Univerfités  enfèignent  des  ma- 
ximes contraires  à  la  fureté  de  la  vie  du 
Souveiain  5c  du  Citoyen. 

Preuve  de  ia  Majeure. 
Notre  procédé  dans  la  preuve  de  cette 
majeure  fera  la  même  qu'à  l'égard  de 
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celle  qui  intérefïoit  les  Révérends  Pères 
Dominicains,  Nous  n'en  voulons  pas  plus 
à  Meffieurs  les  Do&eurs  qu'aux  Frère 
Prêcheurs.  La  réputation  &  la  tranquil- 
lité des  uns  &  des  autres  nous  font  éga- 
lement chères.  Voici  donc  le  nom  des 
Doéteurs.  Jacques  Almain,  Jean  Wig- 
gers,  tous  deux  de  l'Univerfité  de  Paris. 
Jean -Gilles  Trullench  5  Paul  Palacios 
de  Salazar ,  Jacques  Baïus ,  Pierre  de  Na- 
varre, Jean  ChapeauviUe  5  Nicolas  de 
Rebbe,  Antoine  Fernandez,  Martin  Bo- 
nacina  ,  Jacques  Marchand  5  Martin 
Steyaert,  Philippe  de  la  V olpiiiere.  Quant 
aux  autorités  de  ces  graves  Maîtres ,  nous 
n'en  rapporterons  que  deux  par  difcré- 
tion. 

Jacques  Almain  y  dans  (es petits  ouvra- 
ges d'or  y  fe  fait  la  queftion  ,  fi  un  parti- 
culier (a)  injuftement  condamné  par  le 


(a)  Licet  damnato  injure  efto  modo  im- 
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Prince  peut  fe  révolter  contre  lui.  Il  fe  dé- 
cide pour  L'affirmative  j  il  prétend  même 
que  ce  particulier  peut  tuer  le  Souverain , 
parce  qu'il  efl:  permis  de  repouiTer  la  vio- 
lence par  la  violence  lorfque  l'on  eft  in- 
juftement  aflàilli.  Ce  Doéleur  s'appuye 
fur  un  paffage  de  l'Ecclefiaftique. 

Jean  Wiggiers ,  un  peu  plus  circonf- 
pe£t  que  fon  confrère  ,  fe  contente  de 
dire  [a)  que  pluiieurs  Doâeurs  parmi 
lefqueis  il  comprend  le  Jcfuite  Tolet  3 
prétendent  qu'on  devoir  au  moins  par 


petere  principem  Se  rebellare  fi  poffit  ita  quod 
polie  t  vincerc  vi  Tua  pat  et.  Unicuique  vim  vi 
repellere  licet,  Se  hoc  quando  infertur  vis  in- 
juftè  ;  fed  in  illo  ca(ii  infertur  vis  injaftè  ergo 
in  illo  cafu  licet  vim  vi  repellere  Se  occidere 
cum  moderaminc  in  culpatâ  tutelà.  Aurea 
llariffimi  Se  accutiff.  Do&,  Theol.  M.  Jacobi 
Almain  Senon.  opufe.  de  fupremâ  potefiate 
laïcâ.  fo.  38.  col.  Parifiis  Chevallon  1 5 1 3. 

(a)  Addunt  hîc  non  nullu  quando  invafus 
eft  perfona  privata  \8c  parum  Reip.  utilis,  in- 
vadens  autem  eft  publica  &  fupremus  aliquis 
princeps ,  ex  cujus  morte  periclitarentur  flatus 


charité  fe  laiffer  tuer  lorfque  l'ïnjufte  ag- 
gre fleur  eft  une  perfonne  publique  fort 
utile  à  l'Etat  9  &  que  celui  qui  eil  atta- 
qué eft  peu  utile ,  mais  en  même-tems  il 
dit  que  quelques  autres  Docteurs,  à  la 
tête  defqueisil  met  Emanuel  Rodriguez, 
prétendent  le  contraire  fous  prétexte  que 
le  bien  commun  ne  doit  être  préféré  à 
l'avantage  du  particulier,  qu'autant  que 
ce  bien  dérive  de  la  nature  de  la  chofe, 
&  non  de  la  malice  de  l'homme. 
La  mineure  ayanr  déjà  été  prouvé,  il 


&  quies  Reip.  quod  tura  faltem  ex  charitate 
teneatur  invafus  potius  morte  m  fuftinere  quàm 
ejufmodi  invaforem  iniquum  occidere  :  quia 
bonum  publicum  eft  p référendum  privato.  Ita 
Judus  clarus  L.  5.  §.  homic.  foto  fupra,  & 
tolet.  lib  5.  Quamvis  in  oppofitum  infleo* 
tuntur  Emanuel  Rodriguez  cap.  135.  Su  m  m  a: , 
&  quidam  alii  :  quia  dicunt  bonum  commune 
elfe  praeferendum  privato,  quando  ita  fert  ex 
naturâ  rei,  non  quando  id  provenit  ex  ipfius 
malitiâ.  Joan.  \T7igrers.  dieften.  Comment, 
de  jure  &  iuft.  Tïaft.  2.  Eub.  4.  Edit.  40. 

ne 
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ne  refle  qu'à  conlure.  Nous  en  laitfbns  îe 
ibin  au  Le&eur  pour  rejoindre  plus  vite 
les  gens  de  Loi. 

ArGUMENTDE  PARITE  CONTR? 

les  Jurisconsultes. 

Douze  Jurifconfulresdes  plus  célèbres 
ont  décidé  qu'il  éroit  permis  de  tuer  Tin- 
jufte  aggrefleur.  Donc  la  mafle  e  ntière 
des  Junfconfultes  enfeigne  des  opinions 
meurtrières. 

Preuve  de  la  Majeure. 

Paul  de  Caftro ,  Louis  Carrcfi  ,  Phi- 
lippe Dw'cius  >  Hyppolice  de  Martîllis  , 
'Jacques  de  Menochius,  Profper  Farina- 
tius,  Pierre  de  Plage,  Antoine  Gomez , 
Junuij  Oarus,  Paul  Voer  ,  Marra,  & 
Henri  Zoerzius  font  ces  Dotfeurs.  Nous 
»en  citerons  que  rroîs  des  plirê  fameux, 

Paul  de  Caflro  l'uti  des  plus  célèbres 
JurifconfûUcs  du  quinzième  iiecle  5  Pro- 

H 
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felTeurs  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
à  Florence,  à  Boulogne,  à  Sienne/ &  à  Pa- 
doue ,  étoic  tellement  cftimé  qu'on  difoit 
de  lui  (i  Bartholus  non  effet ,  effet  Paulus. 
Ce  Jurifconfulte  Napolitain  ne  fe  con- 
tente pas  de  permettre  qu'on  tue  Pinjufte 
aggreflfeur,  il  pouffe  la  choie  plus  loin 
de  en  fait  un  cas  de  confeience.  Celui, 
dit-il,  (a)  qui  pouvant  fe  défendre  fe 
laifleroit  tuer  fans  bonne  raifon  ,  feroit 
damné  comme  s'il  s'étoit  tué  lui-même. 

De  Plaça  de  Moraças  (£)  dit  que  le 
droit  de  défendre  fa  vie  en  tuant  celui 
qui  veut  nous  l'enlever,  eft  tellement 
reconnu  par  tous  les  Sçavans  en  droit 


Ça)  Si  cumpoGTet  fe  défende  re,  nullâjux- 
ta  caufà  fubftftancise  ,  &  permitt  eret  fe  occidi , 
effet  damnatus ,  ficut  fi  feipfum  occideret,  vel 
pnecipitaret.  Ita  tenet  Prxfatus  Joannes  de  Li- 
gnano.  P.  de  Caitro  Jus  gentium  tom.  i»  pag, 
4.  Edit.  Lugd.  1548. 

(£)  Voyez  fon  Abrégé  des  Caufes  Qrimi- 
aelles ,  Edition  de  Lyon  de  i;6o. 
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civil  &  canon,  qu'il  eft  permis  dans  ce 
cas  de  tuer  le  Pape  &  l'Empereur ,  ainfl 
que  l'apure  Campegius  dans  fes  déci- 
dons des  faints  Conciles ,  &  Louis  Car- 
rerius  dans  fa  pratique  criminelle. 

Profper  Farinarius  ,  dont  l'habileté  &• 
la  fcvérité  lui  méritèrent  la  charge  de  Pro 
cureur  -  Fifcai  de  Rome ,  dit  qu'il  eft  loi- 
fible  (a)  de  tuer  le  Prince  &  le  Pape 
dans  la  néceffité  d'une  jufte  défenfe.  Ce 
Jurifconfulte  s'appuye  fur  l'autorité  de 
Marfillis,  de  Pierre  Calefatha  de  Car- 
rery  &  de  Decianus, 

Il  eft  tenus  de  nous  réfumer.  Nous  le 
ferons  ,  en  difant  : 

Voilà  dix  -fept  Dominicains ,  dont  le 
premier  eft  un  Saint ,  &  le  dernier  un 
Ecrivain  très-moderne.  Un  feul  de  ces 


(a)  Principem  &  Papam  pro  fui  neceflariâ 
ciefenfîone  occidere  licitum  eft.  Prax.  &Theoi.% 
Cumin.  Pars4°.  de  homife.  queft,  12,5.  n. 
Edit.  Lugd.  1610. 
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Doreurs  cloîtres  a  mis  la  reflrié>ion  de 
Bujembaum,  Les  autres,  &  fur-tout  Ml 
Daniel  Concina  ,  qui  s'en  rit,  ne  l'ont 
point  adoptée.  Or  ce  Concina  vivoit en- 
core en  1756. 

Voilà  quatorze  Do&etus ,  dont  le  feul 
Trullencli  a  mis  la  modification  de  Bu- 
jembdum. 

Voilà  enfin  douze  Jurifconfultes,  par- 
mi lefqucls  on  ne  trouve  que  Voet,  cônfl 
îemporain  de  Bufembaum  ?  mort  a  peu 
près  en  même  tems  que  ce  Jéfuite  ,  & 
penfant  comme  i  i.  Nota.  Ce  Voet  nous 
avertit  que  e  Cardinal  ToUt  ,  autre  Jé- 
fuire  ,  ne  croit  pas  quM  fou  permis  en 
aucun  cas  de  tuer  le  Pere  de  la  Parne. 

Nous  fupprimerons  ici  tout  raifonne- 
ment.  Le  petit  nombre  d'Auteurs  Jéfui- 
tes  ,  auxquels  on  reproche  la  décilion 
dangereufe  fur  îa  queftion  de  la  défenfe 
fde  foirmeme  contre  Pmjulte  a^grefïVur, 
parle  ça  faveur  du  Corps  entier.  Que 
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font  en  effet  trois  Jéfaîtes  morts  ,  far 
vingt -trois  milîé  vivans?  D'ailleurs  ou 
ne  psut  regarder  &  traiter  la  Société  com- 
me un  alfemhlane  d'hommes  meurtriers, 
qu'après  que  l'on  aura  déclaré  tels  les  Ré- 
vérends l\res  Dominicains  ,  les  Doc- 
teurs de  toutes  les  Uni  ver  fîtes  &  icsJu- 
jrifcôn fuites  de  toutes  les  Nations. 

Mais  pourroit-on  condamner  les  uns 
&  les  auras  avec  juftice  ?  Et  combien 
feroit  déplorable  la  condition  des  Parti- 
culiers qui  ,  unis  par  des  liens  extérieurs, 
deviendroient  refponfables  des  fautes  de 
leurs  AlTociés  ,  avec  lefquels  ils  nm* 
roient  jamais  vécu  3  dont  peut  être  ils 
n'appren  Jroient  les  nofris  qu'en  appré* 
nant  leur  torr?  Quel  eft  le  François  ar- 
ÉacHé  à  un  Corps,  qui  ne  dût  être  fa?(î 
d'effroi  à  la  vue  d'un  procé  dé  fi  injufte? 
Une  légion  entière  de  bravas  Militaires 
pourroit  donc  être  taxée  de  lac  heté ,  parce 
que  quelques-uns  defes  Officiers  auroient 
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quitté  leur  rang,  jette  leurs  armes,  Se 
fui  il  y  a  quatre  vingt-ans  à  Ramiiiiers. 
Le  Premier  Tribunal  de  Juftice  du  Royau- 
me pourroit  donc  être  neeufé  de  dé- 
fection   parce  que  tous  fes  Membres  ne 
le  fuivirent  pas  à  Tours,  ou  que  ceux 
qui  le  compofoient  il  y  a  cent  ans  eu- 
rent des  torts  avec  leur  Maître.  Le  Clergé, 
ce  premier  Corps  de  l'Etat /dont  le  Roi 
a  éprouvé  &  reconnu  tant  de  fois  la  fi- 
délité^ pourroit  donc  être  foupçonnéde 
manquer  d'attachement  &  de  zèle  pour 
la  perfonne  facrée  de  Sa  Majefté,  parce 
qu'un  Archevêque  de  Lyon  s'oppofa  de 
toutes  fes  forces  à  la  reconnoilTance  des 
droits  que  le  Chef  de  i'Augufte  Race  de 
Bourbon  avoit  au  Trône.  Les  particuliers 
même  innocens  ,  peuvent  quelquefois 
fouffrir  des  fautes  du  Corps  entier  ;  mais 
il  eft  inoui  ,  que  Ton  ait  jamais  rendu 
refpon fable  le  Corps  des  fautes  des  par- 
ticuliers» Cette  Jurifpradence  feroit  auflî 
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barbare  que  nouvelle.  Il  n'eft  donc  pas 
à  craindre  que  Ton  impute  aux  Révé- 
rends Pères  Dominicains,  aux  Dodcurs, 
&aux  gens  de  Loi ,  les  fautes  commifes 
par  les  Ecrivains  qui  les  ont  précédés  9 
&c  il  faudra  efpérer  qu'un  Melius  ~ Con- 
fulte  vaudra  le  même  traitement  aux  Je- 
fuites.  C'eit  pour  l'obtenir  fur  tous  les 
chefs  d'accufations  que  nous  allons  com- 
parer les  Auteurs  de  la  Société  qui  ont 
écrit  en  faveur  du  pouvoir  du  Pape  fur 
le  temporel  des  Rois  ,  avec  ceux  des  trois 
Corps  qui  étoient  attachés  autrefois  à 
cette  opinion  ultramontaine. 

Quoique  des  dix  Jéfuites  dont  les  Ou- 
vrages ont  été  juftement  proscrits  com- 
me contraires  aux  maximes  du  Royaume 
&  à  l'indépendance  de  nos  Rois,  il  n'y 
ait  que  le  Pere  Jouvency ,  de  François  5 
encore  écrivoit-il  à  Rome.  Nous  ne  nous 
fervirons  pas  de  ce  moyen  pour  les  ex- 
eufer  â  nous  confentons  même  qu'on  leur 
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accorde  le  droit  de  naturalifation  ,  afin 
d'avoir  plus  de  viânmes.  Nous  avons 
tant  de  complices  de  ce  ton  à  dénoncer, 
que  nuus  ne  craignons  pas  de  fuccom- 
ber  dans  les  paralelies  ,  fuc  lefquels  nous 
fondons  notre  excufe. 

Si  nous  n'écrivions  que  pour  les  per- 
sonnes inftruites ,  nous  ferions  difpen- 
fés  d'entrer  dans  des  détails  hiftoriques} 
mais  puifque  le  fort  des  Jéfuttes  eft  de 
fe  juftitier  d'un  délit  commun  à  tous  les 
Ordres  ,  qu'il  nous  foir  permis  de  n'en 
excepter  aucun  de  la  récrimination.  Nous 
commencerons  par  le  Clergé  de  France. 
Ce  Corps  a  é:é  ultramontain  à  cet  égard 
fans  cefler  d'être  bon  Françoisf.  Il  fau- 
droit  ignorer  l'Hifhnre  pour  ne  pas  fçâ- 
voir,  qu'avant  TafT^mblécde  1682  ?  nos 
Se'gneuts  les  Cardinaux,  Archevêques 
&  Evëques,  n'avoient  rien  itatué  con- 
tre cette  opinion  d'au  de  là  des  Monts. 
Le  Corps  de  la  Noblcffe, 'toujours  uni 

de 
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de  fentîment  avec  le  Clergé  ,  ne  s#eît 
fépara,ni  lorfque  le  Pape Boniface VIII. 
voulut  donner  atteinte  à  l'indépendance 
de  la  Couronne  de  Philippe-ie-Bel ,  ni 
lorfque  le  tiers- état  ,  voulut  agiter  en 
1614. ,  une  queftion  qu'il  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  mouvoir.  Jqfques-là  donc 
ce  n'étoit  un  crime  à  perfonne  de  fou- 
tenir  une  opinion  que  tous  foutenoient  : 
ou  cette  opinion  étoit  le  crime  des  Prélats 
&  de  la  NobleflTe.  Louis  XIV.  jugea  à 
propos  4e  faire  fixer  la  Do&rine  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Les  Prélats  aflemblés  pat 
fes  ordres  en  16$ t  ,  fe  conformetent  à 
fes  volontés  avec  tant  d'emprefTement  3 
&r  d'unanirçiitié  que  Ton  en  doit  conclu- 
re qu'ils  étoient  moins  attachés  à  cetre 
opinion  par  intérêt ,  que  par  habitude. 
LesJéfuites  François  furent  les  premiers 
à  conformer  à  leur  décifion.  Si,  à  dater 
de  cette  époque,  ils  n'ont  rien  écrit  ou 
enfeigné  de  formellement  contraire  aux 
//  Partie.  I 
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quarte  articles ,  on  n'a  rien  à  leur  rêi 
procher. 

Argument  contre  la  Société  ,  tiré  de  fon 
attachement  aux  maximes  ultramon* 
taines* 

Dix  Jéfuites  ont  compofé  des  ouvrai 
ges  en  faveur  du  pouvoir  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Rois  ,  &  de  ces  dix  Au- 
teurs, un  feul  étoit  François.  Or,  cette 
opinion  eft  contraire  aux  maximes  du 
Royaume  ?  dont  quatre  mille  Jéfuites 
Nationaux  font  juftementfufpeitésd'en^ 
feigner  des  maximes  contraires  à  celles 
du  Royaume  &  d'y  être  attachés, 

Argument  de  parité  contre  VQrdre  d$ 
Saint  Dominique. 

Saint  Raimond  de  Pegnafort ,  Saint 
Thomas,  &  Saint  Antonin  ,  ont  écrit  ien 
f-aveur  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  tempof 
fêl  des  Rois  3  &  ils  étoienc  DçminicAin^ 
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Un  grand  nombre  de  Do&euts  du  tne^ 
nie  habit,  ont  foutenu  la  même  opinion.1 
Jean-Thomas  Rocaberti  a  compofé  trois 
volumes  in-folio  fur  la  puiffance  du  Sou- 
verain Pontife.  Il  a  même  pouffé  fou 
zèle  à  cet  égard  jufqu'à  recueillir  les  fen- 
îimens  unanimes  d'une  infinité  de  Doc-; 
leurs  Ultramontains  >  &  il  en  a  compofé 
vingt-un  volumes  in-folio  qu'il  fie  impri- 
mer à  fes  dépens.  Or ,  cette  maxime  eit 
contraire  à  celle  du  Royaume  >  donc  tous 
les  Dominicains  de  France  font  juge- 
ment fufpè&és^d'enfeigner  des  maximes* 
|  «contraires  à  celles  du  Royaume  >  &  à'f. 
être  attachés. 

Preuve  de  ia  majeure* 

Saint  Raymond  de  Pegnafort  ,  dit  (i) 


(i)  Punitur  autem  haereticus  ,  excommunia 
catione  depofitione,  remm  jablatione  ,  &  mili- 
tari ,  perfecutione  .  .*.,„.  Depofitione  ,  quia 
indiftincte  ,  five  fit  Clerixus ,  five  Laïc  us  , 
Papa,  y-el  Impcrator ,  vel  emilibet  inrerio*, 
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dans  fa  Somme,  »  l'hérétique  efi  puni 
33  par  l'excommunication  ,  le  dépouille- 
»  ment  de  fes  Domaines ,  la  pourfuite 

»  à  main  armée  par  la  dépofi- 

»  tion ,  parce  que  foit  Clerc ,  Laïque , 
*>  Pape ,  ou  Empereur ,  de  même  que 
t>  tout  autre  inférieur,  il  doit  être  dé- 
v  pouillé  de  fa  dignité.  Ce  Saint  ajoute, 
îj  que  les  fujets  doivent  fe  regarder  ab- 
j>  fous  du  ferment  de  fidélité  ,  quelque 
*>  fort  que  foit  le  lien  qui  les  attache  à 
3>  léur  Prince  y  fitôr  qu'il  eft  manifefte- 
»  ment  reconnu  pour  être  tombé  dans 
t>  Terreur. 

Saint  Thomas  fe  faifant  la  queftion , 
fi  le  Prince  déferteur  de  la  foi  perd  pat 
cette  faute  la  Souveraineté  de  fes  fu  ets , 
de  manière  qu'ils  ne  foient  pas  obligés 
de  lui  obéir.  Il  décide  (i)  que  lorfque 

débet  deponi  ab  omni  dignitate.  Sum.  S.  Raym# 
Romae  1603.  p.  38,  de  Haeret.  .2. 

£1)  Cùm  cjuis  per  Sententiam  denuntiattu 
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l'excommunication  eft  dénoncée,  les 
fujets  font  déliés  du  ferment  de  fidélité. 

Saint  Antonin  dit  :  »  les  Hérétiques 
»  font  punis  (i)  de  quatre  manières  . . . 
»  La  féconde  par  la  dépofition  ,  &  tous 
»  y  font  fujets  ,  foit  Clerc ,  foit  Laï- 
»  que,  fût -il  Pape  ou  Empereur,  on 
»  doit  le  dépofer  &  le  priver  de  toute 
y>  dignité, 

Çropter  apoltafiam  cxcommunicatus  ,  ipfo  fado 
cjus  fubditi  à  dominio  ,  &  juramento  fidelita- 
tis  ejus  liberati  funt.  ia.  quadt.       art.  2. 

(1)  Puniuntur  hseretici  quadruplici  pœna... 
20.  Depofitione  quia  indiftin&e  lîve  Clericus , 
fivc  Laïcus,  etiam  fît  Papa  vel  Imperator,  Se 
quiiibet  alias  deponi  ab  omni  dignitate.  $.  An- 
tonin. ordin.  pr^diat.  Edit.  Veron.  1740.  tom. 
2.  pag  1157. 

 Quamprimum  aliquis  declaratur 

cxcommunicatus  propter  qualcm  cumque  re- 
trocefîlonem  à  fide,  eo  ipfo  eft  privatus  domi- 
nio non  fubditur  tantum  privatur  domi* 

nio  Princeps  propter  excommunicationem  la- 
tam  adverfùs  apofta'.os  &  hxreticos,verùm  etiam 
propter  quamlibet  excommunicationem  ma- 
jorem  ,  dummodô  fit  manifeftè  excommuim- 
catus.  Bannes,  Edit.  Duaci.Tom.  3.  quxft.  12,^ 
art.  2.  p.  2p2«  I  iij 
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Dominique  Bannes,  prétend  que  dès 
qu'un  Prifice  eft  excommunié  dénoncé 
pour  crime  d'Apoftafie  ,  il  efl:  privé  de 
l'autorité  fouveraine^  &  fes  fujers  font 
déliés  du  ferment  de  fidélité.  Il  ajoute 
que  toute  excommunication  dénoncée  ; 
produit  le  même  effet,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  pour  motif  l'Apoftafie  ou  l'Héréfie. 

Sylveftre  de  Prieras  ,  décide  que  les 
Rois  font  obligés  d'obéir  au  Souverain 
Pontife,  comme  à  Jefus-Chrift,  (i) 
qu'il  a  fur  eux  toute  jurifdiftion  fpiri- 
tuelle  &  temporelle  ,  peut  les  corriger , 
&  même  les  dépofer  pour  bonnes  cau- 
fes.  Qu'il  peut  auffi  détruire  toutes  les 
î,oix  Civiles,  &  en  faire  d'autres.  Il 


(i)  Imo  dico  quod  de  plenitudine  poteftatîs, 
fcx  caufa  rationabili  poteft  leges  omnes  civiles 
cvertere,  Se  alias  condere,  nifi  in  quantum 
fpe&ant  ad  jus  naturale  aut  divinum.  Nec  Im- 
perator  cum  omnibus  Regibus  &  Populis  Chrif- 
tianis  poflent  contra  ejus  voluntatem  quid 
guam  ftatuere.  Sylvefier  Prieras  ,  verbo  Pap*% 


b*excepte  de  cette  Puiflance  légiflative 
que  le  droit  naturel  &c  divin.  11  prétend 
que  l'Empereur  avec  tous  les  Rois  des 
peuples  Chrétiens,  ne  peuvent  rien  fta- 
tuer  contre  la  volonté  du  Souverain 
Pontife. 

Vincent  -  Louis  Gotti  ,  Auteur  très- 
fnoderne ,  a  fait  un  Ouvrage  Ex  pro- 

fejffo,  contre  l'indépendance  des  Rois. 
Il  a  même  cela  de  particulier  cet  Ou- 
vrage, que  ce  Difciple  de  faint  Thomas 
Ta  compofé  pour  Tindruétion  des  jeu- 
nes Frères  de  l'Ordre.  Le  titre  l'annon- 
ce (i)  d'une  manière  trop  pofitive  pour 

•  sn  douter. 

Jacques-Hyacinthe  Serry  ,  célèbre  pas 
fon  Hiftoire  de  la  Congrégation  de  Auxi- 
liis ,  ne  croyoic  pas,  fans  doute,  que  fa 


(i)  Theolog.  Scholaftico  Dogmatica  juxta 
mcntem  D.  Thoma?  Aquinatîs  ad  ufum  difcï* 
pulorum  ejufdem  Angelici  pra^ceptoris  accom- 
modata*  Per  F.  Fine  Lud*  Gotti  Rononium£tm>t 

liv 
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qualité  de  François  &  de  Do&eur  delà 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  Tobli- 
geâc  à  adhérer  aux  maximes  de  TEglife 
Gallicane  ,  touchant  l'infaillibilité  du 
Pape.  Il  a  même  prétendu  que  cetoit  au" 
trefois  le  fentiment  (  i  )  du  Clergé  de 
France  &  de  l'Univerfité,  $c  que  ces 
deux  Corps  n'en  avoient  pas, changé  mal- 

(  i  )  Siniftrum  nefcîo  quod  praejudicium  è 
mentibus  veftris  evellant  ne  me  Ecclefîx  Gal- 
Ikanae,  quas  me  Chrifto  peperit>  &  Académie 
Parifieniis  j  quas  me  Theologix  Magiftrum  in- 
îiuguravir,  degenerem  filium  reputeris  ?  Quod 
ita  de  Pontîficum  indeficentiâ  fentiam  ,  ac 
ctiam  publicè  doceam,  prejudicium  illud  in- 
telligo  quod  omnium  ferme  animos  occupavit  \ 
quod  fcilicet  vulgo  creditur.  Academiam  Pa- 
rifienfem,  Ecchefîamque  Gallicanam  in  con- 
trariam  plane  Sententiam  verfari,  eandemque 
dato  vel  uti  Sacramentp  foiemniter  proficeri. 
Quàm  id  falfum  ,  quàm  id  abfonum,  quàm 
ad  omni  veri  fpecie  alienum ,  palam  vobis  ho- 
diè  faciam  ,  quod  faciliùs  in  fequentibus  praî- 
lectionibus  ad  Pontificia?  quam  tueor  indefî- 
centime  probationes  accedam.  On  trouve  ce  pajja- 
ge  dans  l 'Ouvrage  du  P.  Serry  ,  intitulé  :  Pra?- 
lediones  Théologien  Dogmatica?.  Polencia? 
Scholaftica;.  Difputat.  1.  Pradec.  u 


gré  leur  ferment  folemnel.  Nous  n'exa- 
minerons pas  les  raifons  fur  lefquelles  ce 
grave  Maître  fe  fonde  j  nous  obferverons 
feulement ,  qu'il  portoit  une  robe  de 
Jacobin ,  qu'il  fîgna  les  quatre  articles 
en  1697 ,  lorlqu  il  fut  reçu  Dodeur ,  & 
qu'il  vivoit  encore  en  1724, 

À  ces  fepi  Auteurs  dont  nous  avons 
rapporté  les  textes,  nous  ajouterons  feu- 
lement les  noms  de  quinze  Confrères 
pris  fur  la  foule.  Qu'on  nous  pardonne 
le  peu.  Albert  le  Grand,  Melchior  Ca- 
nus,  Contenfon  ,  Danghien  „  Vi&oria, 
Tabia  ,  Vio  dit  Cajetan  s  Nicolas  Eme- 
ric,  Jean  de  Fribourg,  Robert  Holkot, 
Barthelemi  Pifani,  Pierre  de  la  Palu, 
Noël  Hervé  ,  Durand  de  Saint- Pourçain  t 
&  Ifidore  de  Milan,  qui  renchériflfant  fur 
fes  Confrères,  prétend  que  les  Rois  8c 
Empereurs,  doivent  être  dépofés  pour 
leurs  péchés. 
Pour  dernière  preuve  de  notre  Majea» 


Ï6,  nous  dirons  que  la  main  du  Géné4 
ral  Roccaberri  ne  fût  pas  arrêtée  par  les 
décifions  de  l'àflemblée  de  iu8i,  puis- 
qu'il fit  imprimer  fon  Ouvrage  :  de  Ro- 
mani Pontifias  automate ,  en  trois  votj 
lûmes  in-jolio  5  onze  ans  après  cette  af| 
femblée.  Remarquons  que  tout  mauvais 
qu'il  étoit,  le  Parlement  de  Paris  fe 
contenta  d'en  défendre  le  débit  par  x\m 
Arrêt  du  20  Décembre  1695. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
donner  ici  une  lifie  de  tous  les  Pères: 
Dominicains,  complices  des  dix  Jéfui* 
tes.  Et  pourquoi  ferions  -  nous  de  plus 
grandes  recherches,  notre  intention  nVftjj 
point  d'indifpofer  les  Tribunaux  fécu-v, 
liers  contre  cet  Ordre  Religieux ,  &  nour 
en  avons  extrait  a(ïez  de  coupables  pour 
établir  3  que  les  Jéfuites  ne  le  font  pas: 
plus  que  les  Jacobins ,  quant  au  fait,  & 
le  font  beaucoup  moins  quant  au  nom- 
bre. On  peut  ajouter  auffi  quant  à  Tin- 


térêt.  La  Société  n'en  a  point  de  direct 
pour  rompre  des  lances  en  faveur  du  faint 
Siège.  Ce  n'eit  pas  chez  elle  que  l'on  va 
chercher  un  Maître  du  facré  Palais  ,  ce 
n'eft  pas  chez  elle  que  Ton  va  prendre  les 
grands  Inquiliteurs.  Et  lorfque  le  faint 
Pere  honore  de  la  Pourpre  les  Chefs  d'Or- 
dre, le  Général  des  Jéfuites  n'a  aucune 
part  à  cette  éminente  faveur.  Ainfi  dans 
Fhypotèfe  que  l'intérêt  du  Corps  &  des 
Particuliers  feroit  le  principe  de  l'attache- 
ment des  Jéfuites  pour  le  Pape  9  on  de- 
vroit  en  foupçonner  un  beaucoup  plus 
vif  dans  les  Pères  Dominicains.  Leur 
crédit  eft  grand  à  Rome  :  ils  approchent 
le  Souverain  Pontife  de  plus  près.  Ils  le 
voient  à  toute  heure  fans  qu'on  les  ob- 
erve  3  &  par  leurs  emplois  >  ils  affiégent 
pour  ainfi  dire  le  faint  Siège.  Oferoit* 
on  conclure  de- là  que  les  Jacobins  de 
'France  font  autant  d'ultramontain  ?  Ce 
ieroit  kur  faire  tout-à-la  fois  trop  d'hgn- 
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îieur  &  trop  d'injuftice.  Trop  d'honneur 
dans  le  fens  que  leur  réputation  ne  paflTe 
pas  les  monts.  Trop  d'îniuftice  ,  parce 
que  fi  elle  pouvoir  en  grimper  le  fommer, 
leur  inclination  pour  la  France  les  retiens 
droit  fans  doute  au  pied  des  Alpes, 
comme  elle  y  arrêtera  toujours  les  Jéfuites 
François. 

La  mineure  n'ayant  pas  befoin  d'être 
prouvée  à  des  François ,  nous  paflerons 
à  la  conclufion ,  &  nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  qu'il  feroit  injufle  de  faire 
retomber  les  torts  de  ces  Doéteurs  Ja- 
cobins fur  ceux  qui  font  en  France  ,  bien 
que  le  Cardinal  Orcy  du  même  Ordre  , 
décédé  l'année  dernière y  ait  fait  quatre 
volumes  i/2-40.  pour  combattre  les  quatre 
articles  de  TafTembléedu  Clergé. 

Argument  de  Parité  contre  l'Uni- 
versité de  Paris. 

La  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 


I0£ 

ris  ,  aflcmblée  foiemnellement  dans  la 
Maifon  de  Sorbonne ,  fie  un  Décret  par 
lequel  elle  déclaroit  que  le.  Prince  héré- 
tique ou  fchifmatique  ,  ne  doit  pas  être 
reconnu  pour  Roi  légitime  des  François. 
Elle  a  été  tellement  attachée  à  l'opinion 
ultramontaine  touchant  le  pouvoir  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois ,  qu'elle 
refufa  pendant  cinq  mois  de  foufcrire  aux 
quatre  articles  de  TafTemblée  du  Clergé, 
&  fut  interdite  de  fes  fonctions  à  raifon 
de  cette  réfiftance.  Plufieurs  de  fes  Doc« 
teurs  ont  avancé  des  proportions  fédi- 
tieufes  par  attachement  à  ces  maximes. 
Or ,  ces  maximes  font  contraires  à  celles 
du  Royaume ,  donc  les  Doéfceurs  d'au- 
jourd'hui &  le  Corps  entier  de  la  Sacrée 
Faculté  de  Paris  ,  doivent  être  fufpe&és 
d'attachement  à  ces  maximes  ultramon* 
raines. 


Preuve  de  la  majeur*. 

Nous  tirons  notre  preuve  d'un  fait  his- 
torique. Il  parut  pendant  la  ligue  ua 
écrit P  qui  contenoit  une  propofnion  cou-* 
çue  en  ces  termes  :  Les  Princes  >  Prélats  ^ 
Seigneurs  &  Etats  Catholiques  ,  recon- 
noiffent  le  Roi  que  Dieu  leur  a  donné  3  <$• 
ils  lui  font  Jervice ,  comme  ils  y  font  na+ 
turellement  obligés.  Le  Cardinal  de  Plai- 
fance  voulut  favoir  ce  que  les  Dodeurs 
de  ce  tems  penfoient  là-defiTus.  Ils  s'af- 
fembîerent  dans  la  Maifon  de  Sorbonne 
en  15^5  ,  &  cenfurerent  la  proposition. 
Ils  déclarèrent  (  1)  i°.  qu'elle  étoit  fauflfe 
Se  abfurde  dans  fa  contexture ,  parçe 

(  1  )  Generali  conventu  in  Sorbona?  Colle* 
gio  maturâ  deliberatione  fada  PRONÙN- 
TJATIUM  EST  propofitionem  illam  contex- 
îu  fuo  primùm  falîam  Se  abfurdam ,  rum  quia 
affirmât  hxretico  &  relapfo  &  nominatim  ex- 
communicato  jus  ad  regnum  atque  à  Deo 
Chriftianiflîmum  ,  idque  à  Deo  elTe,  atque 
^xhibiram  ipfi  fervitutein  probat,  plané  b$Ë$< 
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qu  elle  afiïrmoit  qu'un  Hérétique  9  lïQ 
Relaps ,   &  un  Excommunié  pouvoir 
avoir  droit  au  Trône,  &c  fur  tout  au  Trône 
d'un  Roi  très-Chrétien.  2°,  En  ce  quelle 
avançoit  que  ce  droit  venoit  de  Dieu 
En  ce  qu'elle  établiflbit  ,  que  les  Su-, 
jets  étoient  fournis  à  tel  Prince,  enfin  ils 
ladéclarerent  pleinement  hérétique,  blas- 
phématoire 3  &  de  plus  fchifmatique  & 
criminelle  de  lèze- Majefté.  Ce  Décret 
fut  fcellé  du  fuffrage  de  foixante  dix 
Doéfceurs.  Telle  étoit  alors  la  Do&riae 
xb  la  Sacrée  Facultede  Paris,  C'eft  à  re- 
gret que  nous  en  renouvelions  le  fouve- 
àiï  amer.  Nous  avons  même  héfité  avant 
de  le  faire  -,  jpais  nous  n'ayons  rien  trou- 
vé de  plus  propre  à  excufer  le  délire  de 
quelques  jéfuites,  que  de  rappeller  ce- 


ticam  blafphemam  fchifmaticam  infuper  &per- 
4ueliioiiis  plenam  eiTe.  Voyez  l'Ouvrage  qui  a 
pour  titre  ;  Theologorum  Parijzenfium  ad  illuft. 
Card.  Placent,  poflulata  refpcnfum,  imprimé  à 
&ome  cru  ijp3> 
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l6t  du  plus  fage  &  du  pîus  illuftre  Corp* 
Eccléfiaftique  de  la  Chrétienneté  ;  &  fi  fa 
totalité  a  pu  fe  laifler  eniraîner  par  le 
torrent  de  la  fédu&ion  ,  eft-il  étonnant 
que  quelques  particuliers  nayent  pas  fçu 
y  réfifter.  Cétoit  l'injure  du  tems,  di- 
foit  Henri  IV*  La  Sorbonne  en  a  rougi  > 
elle  en  gémit,  la  Société  en  fait  de  même. 
La  violence  que  nous  nous  fommes  fai- 
te pour  rapporter  ce  fait  hïftorique  ,  ne 
nous  permet  pas  de  pouffer  plus  loin  la 
preuve  de  notre  majeure.  Et  nous  nous 
bornons  à  conclure  qu'il  feroit  bien  dur 
&  bien  injufte  de  confondre  tant  de  fa- 
ges  Maîtres  de  cette  génération ,  avec 
ceux  qui  vivoient  il  y  a  cent  foixante 
dix  ans. 

ÀRGUMMENT  DE  PARITE    CONTRE  1ES 
GENS  DE  Loi. 

# 

Un  grand  nombre  de  Jurifconfultes 
ont  décidé  que  le  pouvoir  du  Pape  s'é- 

cendoit 
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tendoit  fur  le  temporel  des  Rois,  Or 
cette  opinion  eft  contraire  à  nos  maxi- 
mes, donc  tous  les  Jutifconfultes  font 
attachés  à  des  maximes  contraires  aux 
nôtres. 

Preuve  de  xa  majeure. 

Paul  de  Caftro  5  Profper  Farinatius  ^ 
Pierre  de  Plage,  Julius  Clams,  Philip- 
pe Decius,  Hyppolite  de  Marfiitis,  Jac- 
ques Menochius ,  Nicolas  Tudefchi ,  ap- 
pelle l'Abbé  ou  le  Panormitan  ,  Conrard 
Brunn,  Fernand.  Vafquez,  Paul  Voet, 
Antoine  Gomès ,  Martha  ,  André  Zoe- 
zius,  le  Chancelier  Thomas  Morus  ,  Ti- 
raquau  &  Louis  d'Orléans  ,  forment  un 
corps  d'autorité  fuififantes.  Comme  on 
peut  confulter  ces  Auteurs  5  &  une  infi* 
nités  d'autres,  nous  nous  bornons  à  rap- 
porter le  fentiment  d'un  Anglois  &  de 
|  deux  François. 

Thomas  Morus  ^  dont  on  connoît  la 
//  Partie.  K 
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fin  tragique ,  avoit  mérite  Peftîme  de  > 
fon  Roi  Henri  VIII,  qui  le  fit  périr  fur  ». 
un  échafaud,  ou  fon  zèle  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  Catholique  le  con* 
duifît.  Si  on  veut  prendre  la  peine  de 
lire  fa  réponfe  à  l'Ouvrage  de  Luther 
contre  ce  Prince,  on  y  verra  le  pouvoir "j 
du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  auflï 
bien  établi  que  fi  un  Jéfuite  Favoit  com- 
pofé.  Il  mourut  pourtant  avant  qu  il  y 
eût  des  Jéfuites  au  monde. 

André  Tiraquau ,  Poitevin ,  Fut  fuc-i 
ceflivement  Lieutenant-Civil  dans  fon, 
pays  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux &  Grand  Chambrier  de  celui  de* 
Paris.  Ce  Jurifconfulte  étoit  un  Auteuâ 
èc  un  mari  bien  fécond  :  on  dit  qu'il  eut 
trente  enfans  >  &c  qu'il  accouchoit  tous! 
les  ans  d'un  Livre  ,  &  fa  femme  d'un  enl 
fant.  Or  ce  Poitevin  ,  ce  Lieutenant- Ci-' 
vil,  ce  Confeiller  de  Bordeaux,  ce  Grand 
Chambrier  de  Paris  ,  étoit  un  ukramon- 
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fcaïn  des  plus  décidés,  &  fon  attachement 
inconsidéré  pour  le  Saint  Siège,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  pafier  du  petit  Bailliage  de 
Fontenay-le-Comte  >  à  la  Grand'Cham- 
bre  de  Paris. 

Louis  d'Orléans  ,  connu  fous  le  nom 
d'Avocat  General  de  la  Ligue ,  étoit  un 
des  plus  furieux  de  ce  parti.  On  en  ju- 
gera par  ce  qu'il  écrivoit  à  un  de  fes 
amis  5  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris, Se  Tun  de  ceux  qui  avoient  eu  la 
fagefTe  de  fe  retirer  à  Tours.  »  Auriez- 
w  vous  oublié  y  dit-il  (#) ,  ces  Loix  qui 

(#)  Ludovïci  d'Orléans  expojlulatio.  Lutetîœ, 
Tapud  MoreL  an.  1593.  Pag,  173.  Jam  veto 
inter  iftas  fànâiones ,  num  unius  meminiftis  , 
cjuse  prorfus  aiïreis  litteris  infculpenda ,  Se  otn. 
nium  Chriflianorum  triimis  infigenda  eft  ? 
PRINCIPES  H/ERETICUM  SCELUS 
TERRIS  ERADICANTO  ,  ID  SE  FACTtJ- 
ROS  JURANTO  T  SI  NEGLEXERINT, 
ADMONEANTOR  ,  NI  PARYERINT  , 
■  EXCÔMUNICANTOR  ,  EXCOMUNICA- 
TI  REGNIS  EXAUTHORANTOR  • 
TXAUTHÔRATIS  SUBDITI  NE  OBSeI 
ÇUUNTOR,  X  ij 
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3j  devroient  être  écrites  en  lettre  d'or, 
»  &  gravées  au  fond  des  cœurs  de  tous 
»  les  Chrétiens.  Loix  par  lefquelles  les 
»  Princes  font  obligés  d'extirper  les  hé- 
»  réfies,  qu'ils  en  ont  fait  le  ferment  > 
^  que  s'ils  négligent  de  s'en  acquitter, 
ils  doivent  être  admoneftés  ;  que  s'ils 
»  n'obéilTent  pas  ,  ils  doivent  être  ex- 
»  communiés  ;  que  dès  qu'ils  le  font,  ils 
»  perdent  leurs  Souverainetés,  &  qu'une 
»  fois  qu'ils  en  font  dépouillés,  leurs 
35  Sujets  ne  doivent  plus  leur  obéir  ». 
Il  faut  lire  le  Latin  de  cet  extrait  pour 
fe  perfuader  que  cet  Avocat  Général  a 
fabriqué  lui-même  la  Loi  qu'il  cite.  On 
reconnoîtra  aifément  ce  ftratagême  au 
ftyîe  qu'il  a  emprunté  :  c'eft  celui  des 
douze  Tables  Romaines.  C'eft  ainfi  qu'a- 
près lui  le  Cardinal  de  Retz  abuf$,  s'il 
faut  l'ea  croire  ,  tout  le  Parlement  de  Pa- 
ris, en  lui  citant  un  partage  qu'il*  attri- 
buoit  à  un  Ancien  &  qui  n'avoit  jamais 
cxiité  que  dans  fa  tête. 
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Ce  que  nous  avons  déjà  dir  fi  fouvent  9 
pous  le  répétons  pour  la  dernière  fois. 
Les  Jurifconfultes  &  gens  de  Loi,  ne 
doivent  pas  être  refponfables  des  fenti- 
rnens  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  8c 
quoique  leurs  ouvrages  foient  bien  plus 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  que  les 
Ecrits  de  quelques  Jéfuites  qui  étoient 
prefque  tous  enfevelis  dans  la  poulîiere , 
ce  feroit  un  excès  de  prudence  &  le  com- 
ble de  l'injuftice  de  s  'allarmer  de  ce  qu'ils 
ont  écrits,  &  d'en  faire  un  crime  aux 
perfbnnes  qui  font  obligées  de  les  lire 
par  état. 

Comme  au  moment  où  nous  écrivons 
ceci,  les  plus  grandes  accufations  for- 
mées contre  les  Jéfuites  ne  font  point 
celles  qu'on  pourroit  tirer  de  la  morale 
relâchée ,  nous  n'avons  pas  crû  qu'il  fût 
néceflaire  d'employer  pour  excufer  les 
erreurs  de  leurs  anciens  Cafuiftes,  de 
.recourir  au  même  moyen  dont  nous  ve- 
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Môns  de  nous  fervir  ,  mais  il  nous  paroïdj 
important  d'obferver,  que  dans  le  cas 
qu'on  voudroir  faire  revivre  les  accufà* 
îions  renfermées  dans  les  Lettres  Pro- 
vinciales &  dans  la  Morale  Pratique,  om 
frouveroit  de  quoi  y  répondre  chez  le$ 
Cafuifles  de  tous  les  Ordres  de  toutes  les 
nations. 

C'eft  aflTez  argumenter  a  pari  Faifonsi 
Une  réflexion  fur  les  conféquences  que 
ion  pourroit  tirer  des  moyens  dont  la 
paffion  fe  fert  pour  rendre  la  Société» 
odieufe  &  criminelle.  On  vient  de  voir! 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpedabîç j 
dans  l'Ordre  Civil  Se  Eccléfiaftique  a  eu, 
fes  taches,  c'eft-à-dire a  produit  des i 
hommes  qui  fe  font  égarés.  En  conclure 
que  ces  différens  Corps  font  imbus  de  la  i 
Dodrine  meurtrière  dont  quelques-uns! 
de  leurs  membres  eurent  Pefprit  infefté 
plutôt  que  le  cœur  ,  feroit  une  confé- 
rence faulTe  &  injufle.  Fanfle>  parefc 
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que  d'une  propofition  particulière  on  n'a 
jamais  tiré  une  conclufion  générale.  Injiif- 
te ,  parce  qu'il  eft  contre  l'équité  de  ren- 
dre la  multitude  refponfable  des  torts  de 
quelques-uns. 

Aucun  Tribunal  n'a  encore  déclaré  les 
hommes  folidaires  dans  le  moral  y  &c  Ci 
les  Juifs  portent  chez  toutes  les  Nations 
la  peine  due  au  Deïcide  de  leurs  pères , 
\  c'eft  parce  qu'ils  s'y  fournirent  d'eux- 
mêmes.  Sanguis  ejus  fuper  nos  &  fri- 
per filios  nojîros.  îl  faut  donc  convenir 
que  le  fyftême  inventé  pour  perdre  la  So- 
ciété 5  eft  contre  la  raifon  &  l'équité  , 
ou  qu'il  fe  replie  naturellement  fur  tous 
les  Ordres  de  l'Etat.  Or.  comme  ces  Or- 
dres ne  trouveroient  ni  bon ,  ni  juftè , 
ni  honnête  qu'on  les  deshonorât  pour  des 
délits  aufquels  ils  n'ont  eu  aucune  part , 
îie  fera-t'il  pas  permis  aux  Jéfuites  de  de- 
l[jnander  qu'on  les  traite  de  la  même  ma- 
nière dont  ces  Ordres  foulevés  exige- 
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roient  qu'on  les  traitât.  La  raifon  & 
l'équité  follicitent  pour  eux  cette  jûftice* 
Les  Loix  Divines  &  Humaines  la  leur  ac- 
cordent :  il  n'y  a  que  la  paffion  aveugle 
qui  ptiiflç  la  leur  refufer.  Il  nous  femble 
l'entendre  cette  paflion  ,  répéter  fans 
cefle  que  l'inflitut  recommande  à  tous 
les  Jéfuites  de  n'avoir  autant  qu'il  fera 
poffible  >  qu'un  même  feiHunent.  Retran- 
chée dans  ce  fort  mille  fois  puivérifé, 
elle  s'y  tiendra  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  chaf- 
fe.  Elle  auroit  pourtant  dû  fe  retirer  de- 
vant ces  mojts  ,  autant  qu'il  fera  poffible  y 
comparés  à  ceux  que  Ton  trouve  dans  la 
Règle  de  Saint  Dominique  ,  ou  conclure 
que  cette  Société  refpectable  ,  aflujettie 
par  fa  Règle  à  expliquer ,  foutenir  & 
défendre  la  Do&rine  de  Saint  Thomas, 
non'  feulement  quand  à  la  fubftance  , 
mais  auflî  quand  à  la  lettre,  explique, 
foutient  &  défend  conftamment  &  per- 
pétuellement les  maximes  que  ce!  Ange 

de 
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cfe  l'Ecole  a  enfeigné  touchant  le  tyran- 
nicide.  Mais  récriminer  malgré  nous 
n'eft  pas  répondre.  Il  plaît  aux  adver- 
faires  de  la  Société  de  difculper  les  Ja-* 
cobins  &  d'inculper  les  Jéfuites.  C'eft 
ceux-ci  que  Ion  attaque ,  qu'ils  répon- 
dent. Le  tour  des  autres  viendra  un  jour, 
&  peut-être  ce  jour  n'eft-il  pgs  fi  loia 
qu'on  le  penfe.  Nous  allons  donc  répon* 
dre  :  il  ne  nous  en  coûtera  que  la  peine 
de  tranfcrire  plufieurs  morceaux  des 
Ouvrages  des  Jéfuites.  Mettons  avant 
tout  l'argument  en  forme. 

Argument  qui  prouve  que  la  doc- 
trine DU  TYtfANNICIDE  n'£ST  PAS  LE 
SENTIMENT.  CONSTANT,  PERPETUEL 

'    ET  UNANIME  DE,  LA  SOCIETE. 

Si  le  fentiment  ât  quelque  particulier 
annonçoit  celui  du  Corps  entier ,  il  ne 
pourroit  pas  fe  trouver  d'autres  particu- 
liers qui  euffent  avancé  avec  Tapproba- 

II.  Partie  L 
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tîon  de  ce  Corps  un  fentîment  diamétra- 
lement oppofé  à  celui  de  ces  premiers 
Auteurs.  Or  il  y  a  beaucoup  plus  deJéfui- 
tes  qui  ont  écrit  contre  le  tyrannicicîe  , 
qu'il  n'y  en  a  qui  ont  foutenu  les  maximes 
contraires,  donc  la  Do&rine  du  tyrannici- 
de  n'eft  pas  la  Do&rine  confiante ^  perpé- 
tuelle &  unanime  de  la  Société. 

Preuve  de  la  majeure. 

Il  n*y  a  point  de  Do&rine  uniforme 
dans  un  Corps ,  où  les  particuliers  peu- 
vent, avec  l'approbation  du  même  Corps, 
foutenir  des  fentimens  contraires.  Or  , 
pour  dix  Jéfuites  qu'on  a  dénoncés  5c 
profcrits  comme  ayant  fou  tenu  la  maxi- 
me du  tyrannicide,  ou  le  pouvoir  du  Pape 
fur  le  temporel  des  Rois  il  y  en  a  foixance 
prefque  tous  François ,  qui  ont  écrit  avec 
l'approbation  de  leur  Corps  en  faveur  des 
maximes  contraires ,  donc  il  n'y  a  point 
de  Doctrine  uniforme  dans  la  Société. 
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Preuve  de  la  mineure. 

Cette  preuve  n'eft  pas  difficile  à  faire.' 
Elle  ne  nous  eoûcera  j  comme  nous  l'a- 
vons dit,  que  la  peine  de  tranfcrire  des 
lambeaux  d'Ouvrages,  tous  munis  du 
fceau  effentiei  de  l'approbation  de  la  So- 
ciété ,  à  l'exception  d'un  feul  qui  par  fa 
nature  devoit  être  anonyme  ,  (  c'eft  d'À- 
vrigny  )  il  if  eft  pas  à  craindre  qu'on  le  re_ 
garde  comme  fufped  à  la  Société  ;  il  l'efc 
bien  plus  à  fes  ennemis.  On  verra  dans 
cette  collection  des  Hiftoriens  s'écarte» 
tîe  leur  fujet ,   pour  femer  leurs  Ouvra* 
ges  de  maximes  favorables  aux  Rois  9 
&  propres  à  inftruire  les  fujetsde  la  fou- 
miffion&  du  refpeâ:  qu'ils  doivent  à  ces 
têtes  facrées.  On  en  verra  un  blâmer  les 
ménagemens  dont  le  Concile  de  Cons- 
tance ufa  à  l'égard  de  Jean  Petit,  &  ce 
blâme  approuvé  par  la  Société' 3  ôtcUcuÇ 
l'équivoque  qu'il  a  plu  de  trouver  en  der* 
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nier  lieu  clans  le  Décret  du  FereAqua-* 
viva.  On  y  verra  aufli  des  Interprêtes  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  des  Traducteurs  du 
Nouveau  Teftament  j  des  Prédicateurs  , 
des  Cafuiftes,  faifir  toutes  les  occafions 
pour  relever  la  Majefté  des  Rois,  8c  im- 
primer dans  le  cœur  des  hommes  l'idée 
de  grandeur  &  d'excellence  qu'ils  doi- 
vent fe  faire  de  ces  images  de  la  Divinité. 

Commençons  par  les  Interprètes  de 
l'Ecriture  Sainte. 

Tolet  dont  Henri  IV  honora  la  mé- 
moire qu'on  vient  de  déshonorer  ,  ne 
borna  pas  fes  talens  &  fon  zèle  à  fervir 
ce  Roi  auprès  du  Saint  Siège  ,  &  tandis 
qu'il  négocioit  pour  ce  grand  Prince ,  il 
ëcrivoit  en  faveur  de  tous  les  Souve- 
rains. 

5?  Comme  nous  devons  ,  dit-il  (  i  )  , 
%\  être  fournis  à  Dieu,  de  même  nous 


(  i  )  ToUu  in  cap.  13.  Epifl,  ad  Rom, 
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33  devons  obéir  à  ceux  qu'il  a  mis  far 
s?  nos  têtes.  Manquer  de  foumiffion  à 
*>  leur  volonté,  c'eftBréfifter  à  Dieu  me- 
33  nie ,  c  eft  renverfer  l'ordre  de  la  pro- 
»  vidence.  La  PuiflTance  qui  élevé  le 
»  Prince  au-deffus  des  autres  hommes, 
«  vient  de  Dieu  3  foit  qu'il  foit  Fidèle  5 
»  ou  qu'il  ne  le  foit  pas. 

Cornélius  à  Lapide,  en  commentant 
le  vingt-quatrième  (  i  )  Chapitre  du  pre- 
mier Livre  des  Rois ,  décide  que  David 
ne  pouvoir  pas  tuer  licitement  Saiil.  Cet 
Interprête  tire  du  Chap.  16  (i)  du  même 
Liv.  une  morale  bien  inftru&ive.» Appre- 
j>  nez  de  David,  dit-il,  à  révérer  vos  Supé- 
53  rieurs  &  les  Rois,quoiqu'ils  foient  mé- 
3>  chans  &  qu'ils  vous  faffent  du  tort.Ils  font 

(  i  )  Non  decebat  Davidem  privatum  occi* 
dere  Regem  Ifraelis. 

(  i)  Difce  à  Davide  quam  Pradatos  &  Prin- 
cipes etiam  improbos  &  nobis  adverfantes  rê- 
ver eri  debeamus  quafi  Chriflos  Domini ,  ncc 
cos  yerbo  multo  miaus  yerbere  la:dere. 

L  nj 
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«  les  Oints  du  Seigneur  3  votre  bouche  ne 
jj  doit  point  s'ouvrir  pour  les  ofrenfer ,  & 
3>  vos  mains  encore  moins  fe  porter  fur 
»  leurperfonne. 

Tyrin  fur  le  même  Chapitre  rapporte 
deux  fentimens  contraires ,  mais  il  n'hé- 
fîte  pas  à  fe  décider  en  faveur  de  celui 
qui  impofe  aux  fujets  le  devoir  indifpen- 
fable  de  refpeâer  les  Têtes  facrées. 

Efcobar  dans  le  même  Chapitre  s'é- 
crie (  i  )  :  35  Eft-il  quelqu'un  qui  puiffe 
o?  étendre  fa  main  fur  le  Chrift  ou  l'Oint 
3>  du  Seigneur  fans  fe  rendre  coupable 
'  »  d'un  très-grand  crime  ?  Aucun  parti- 
oj>  cuîier  ne  peut  fe  biffer  aller  à  cette 
3>  extrémité  fans  commettre  un  forfait» 
Le  même  Auteur  dit  (  2)  5  que  David. 


(  1  )  Quis  fine  graviffimce  eulpas  reatu  ma- 
nu m  in  Chnflum  feu  in  inun&um  à  Domina 
viriiiii  extendet  peicuiîurus  haud  poteft  priva- 
tus  in  Principem  ab  que  fcelere  injicere. 

(  2  )  Quia  aulU  in  Saulcxn  juril'diftioae  fuxw 
gi  poterat* 
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n'ayant  aucune  autorité  fur  Saiil  ne  pou- 
voit  pas  porter  fa  main  fur  ce  Prince.  Il 
ajoute  ,  que  rien  n'eft  plus  propre  (  i  )  à 
contenir  les  fujets  que  cette  réflexion  : 
»  mon  Supérieur  eft  l'Oint  du  Seigneur 
&  fon  Vicaire. 

Mendoça  n'eft  ni  moins  tranchant  ni 
moins  énergique  ,  lorfqu  il  parle  du  ref- 
ped  que  les  Sujets  doivent  à  la  Perfonne 
Sacrée  de  leur  Roi.  Entendez -le  ,  vous 
tous  qui  afFe&ez  tant  d'amour  poutt  vo- 
tre Souverain  ;  fi.  ce  fentiment  eft  gravé 
dans  vos  cœurs  >  vous  ne  ferez  pas  fâ- 
chés de  le  voir  for  tir  de  la  bouche  d'un 
Jéfuite  »  On  doit  refpeder  même 
»•  les  mauvais  Rois  ,  dit  cet  Auteur  \ 
t  s>  mais  parmi  les  Rois  dlfraël  &  de 


(  i  )  Nulla  efficacior  ratio  ad  cumprimencîos 
fubdîti  adveifus  Pra^fulem  impetus  Chriftus 
Domini  eft  à  Deo  mihi  praepofnus  tamquam 
«jus  Vicarius. 

(2)  Comment,  in  Reg,  tom.  i.  pag.  65» 

Liv 
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3>  Jtida ,  djra  quelqu'un  ,  il  y  en  a  eu 
3>  très-peu  de  juftes  &  d'équitables  5  j'en 
»  conviens ,  cela  n'empêche  pas  cepen- 
j>  dant  qu'on  ne  doive  les  traiter  com- 
»  me  des  Rois  &  leur  donner  le  nom  de 
»  Juftes,  Cétoit  autrefois  un  ufage  conf- 
ît tantdefacrer  ,  non- feulement  les  bons 
»  Rois  ,  comme  David  ,  mais  les  mé- 
»  chans3  comme  Saiîl  j  &  les  hérétiques, 
comme  Jehu ,  Roi  d'Ifrael  j  &  les  Ido- 
»  lâtres,  comme  Azaël ,  Roi  de  Syrie..., 
»  Pourquoi  donc  répandre  l'Huile  fa- 
s>  x:rée  fur  la  tête  des  Rois  indignes  5  fi 
w  ce  n'eft  parce  qu'ils  étoient  les  Oints 
»  du  Seigneur  ,  que  la  Couronne  les 
\>  élevoit  à  la  dignité  du  Mellie  -y  &  que 
^  par  cette  raifon  ,  ils  dévoient  être  ho- 
»  norés  &  refpe&és  ,  comme  participant 
p  à  Sainteté. 

Sopranis  examinant  les  motifs  du 
fcrupule  de  David  >  en  tire  un  fujet  d'in£- 
iru&ion  pour  tous  les  hommes.»  Quelle 
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»  fut  donc  y  dit-il  (  i  )->  la  raifbn  qui  pot- 
»  ta  David  à  fe  repentir  d'avoir  coupé  le 
33  bord  de  la  robe  de  Saiil  ?  Il  n'étoit  pas 
»  irrité  contre  lui  :  c'eft  parce  que  cette 
)3  aélion  avoit  une  apparence  d'injure  &t 
»  d'outrage  fait  au  Roi  ?  &  que  c'eft  un 
3)  crime  de  toucher  fans  refpe<5t  même 
3^  la  robe  de  celui  qu'on  doit  refpeéter 
33  en  tout. 

Menoch  mort  vingt-fix  ans  avant  qu'on 
put  faire  un  crime  aux  Jéfuites  François 
d'être  Ultramontains ,  s'exprime  comme 
un  Gallican  décidé  (  i  )•  3)  N'attribuons  y 
5)  dit-il ,  le  pouvoir  de  donner  la  Royau- 
»  té  &  l'Empire  qu'au  vrai  Dieu,  qui  n'ac- 
*>  corde  le  bonheur  dans  le  Royaume 
39  des  Cieux  qu'aux  Juftes  ,  mais  qui 
>3  donne  l'Empire  aux  Juftes  &c  aux  Im- 


(  i  )  Ex  Lib.  i.  Rcg.  cap.  14.  pag.  146.  in* 
fol.  edit.  Lug.  1663. 

(  1  )  Menoch,  in  Epift.  Paul,  ad  Rom,  cag* 
j3. 
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pies  comme  il  lui  plaît  5  quoique  rien 
t»  d'inj  ufte  ne  lui  plaife. 

On  pourroit  chercher  à  infirmer  ce  té- 
moignage 5  en  difant  que  c'eft  le  fend- 
irent d'un  Dodeur  particulier.  Mais  que 
dira-t-on  pour  afFoiblir  celui  d'un  Géné- 
ral de  la  Société,  c'eft  Oliva.  Illuftre  par 
fon  fçavoir  &  fa  piété  ,  plus  illuftre  en- 
core par  la  confiance  dont  quatre  Papes 
rhonorerent5cette  faveur  diftinguée  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'écrivît  comme  s'il  avoit 
eu  une  révélation  fur  l'exiftence  future 
des  quatre  Articles.  Obfervons  d'abord 
qu'il  mourut  un  an  avant  que  le  Clergé 
de  France  eût  fixé  fa  doéirine  fur  l'indé- 
pendance des  Rois.  On  n'en  fera  que  plus 
furpris  d'entendre  ce  De/vote  ultramon- 
tain  dire  :  55  Un  Prince  peut  lui-même 
»  pofer  fa  Couronne  >  mais  il  n'y  a  que 
*>  Dieu  3  ou  une  main  facrilege  qui  puifte 
p  la  lui  ôter. 

Si  ce  n'eft  pas  aflfez  pour  un  Général 


des  Je  fuites  3  Prédicateur  du  Sacre  Pa- 
lais 5  de  s'être  exprimé  fi  nettement  , 
qu'on  life  fon  Commentaire  fur  le  VIF. 
Chapitre  du  i.  Livre  d'Efdras.  Nous  ai- 
Ions  en  donner  un  petit  extrait  >  peut- 
être  infpirera-t-il  la  curiofité  de  l'aller 
chercher  tout  entier  dans  fa  fource. 

>5  C'eft  Néron  (  i  )  ,  mais  c'eft  auflî 
i>  Céfar.  C'eft  une  Hydre  ,  mais  elle  eft 
»  couronnée.  C'eft  un  Meurtrier ,  mais 
33  c'eft  un  Roi.  C'eft  un  Monftre  pour 
«  qui  un  incendie  eft  un  fpe&acle  ,  mais 
33  c'eft  auflî  un  Souverain  qui  commaa- 

(  i  )  Nero  eft ,  fed  Cxfar.  Hydra  eft ,  fed  cq- 
ronata.  Jugulât,  fedimperat.  Amphîbium  mont 
Uum  naumachiam  in  igné  inftituit;  fed  amphi- 
bium jquoque  habetur  numen  ,  terra  manque 
dominatum.  Omnia  ,  Iodes,  cùm  in  unum  faf- 
cem  complicaveris  Neronis  fceîera  ,  iîspoten- 
tiores  funt  Casfans  fafees  ad  e  x  torque  ndum 
erga  Principem  obfequvum.  Non  ut  viveret  î 
ais,  fed  ut  peccaret  li;  entms  parentem  ôccidit. 
Hoc  tu  flagitto  viperam  confias  ,  non  d  fflafti 
Csefaiem  Perltat  propterea  in  favorem  quo^uç 
parricide  vox  Pétri  :  Rçgm  honorificâU^ 


»  de  à  la  Terre  &  à  la  Mer.  Réunifiez  3 
3)  fî  vous  voulez ,  entaflez  tous  les  cri- 
>?  mes  de  Néron  }  les  faifceaux  de  Cé- 
«  far,  plus  puiflfans  que  fes  crimes  ,  for- 
7ù  ceroient  l'Univers  à  plier  devant  lui. 
3>  Mais,  direz-vous,  ce  n'eft  pas  l'amour 
55  de  la  vie  ,  mais  le  défir  de  faire  le 
»  mal  avec  plus  de  licence  qui  lui  a  fais 
»  percer  le  fein  de  fa  Mere  ?  Ce  crime 
»  en  fait  une  vipère  :  il  n'en  eft  pas  moins 
35  Cefar  :  ainfi  l'oracle  de  Pierre ,  Hono~ 
33  re\  le  Roi>  fubfifteen  fa  faveur,  tou; 
v  parricide  qu'il  eft  >;>. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  cité  aucun  Jé- 
fuite  François ,  Se  nous  en  tirons  avan- 
tage ;  c'eft  la  preuve  la  moins  équivoque 
ou  de  la  liberté  de  fentiment ,  ou  de  l'u- 
niformité de  bonne  doâtrine  î  lorfque  des 
Auteurs  de  pays  &  d'intérêts  difFérens 
fe  réunifTent  pour  enfeigner  une  même 
morale  ,  malgré  le  préjugé  des  Nations 
■&  le  refped  humain >  on  doit  en  con- 


dure  3  fi  l'on  eft  jufte ,  que  leur  façon  de 
penfer  eft  ou  indépendante  de  celle  des 
autres ,  ou  conforme  à  celle  de  leur  So- 
ciété -,  &  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le  re- 
proche fait  aux  Jéfuites  eft  ou  dénué  de 
fondement ,  ou  plein  de  mauvaife  foi  &C 
de  malice. 

Mais  quand  des  Ultramontains  au- 
roient  écrit  comme  on  penfe  par-delà  les 
Monts ,  pourroit-on  avec  juftice  en  ren- 
dre refponfables  des  François  qui  adhé- 
rent à  la  Doctrine  du  Clergé  de  France  ? 
Nous  ne  ceflfons  de  le  dire ,  on  ne  veut 
pas  nous  en  croire  fur  notre  parole  ,  il 
faut  donc  le  prouver  par  nos  Ecrits. 

Tout  le  monde  connoît  les  Réflexions 
Morales  du  Pere  Lalkmand  fur  le  Nou- 
veau Teftament.  Ceft  l'ouvrage  de  plu- 
fieurs  mains.  Ouvrez-le  ,  &  lifez  l'en- 
'  droit  qui  fuit  la  leçon  que  Saint  Paul 
fait  aux  Romains  lorfqu'ii  leur  dit  : 
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3)  Qu'en  réfiftant  aux  PiulTances  on  re- 

s?  fifte  à  Dieu.  Après  un  oracle  Ci  pré- 

3)  cis  ,  que  faudroic-il  penfer ,  die  l'Au- 

»  reur  (  i  )  ,  de  ces  cris  de  la  fédkion 

»  qui  porteroient  la  fureur  jufqu'au 

»  Trône  ?  Ne  feroit-ce  pas  un  jeu  éga- 

55  lement  infolent  &  impie  de  mécon- 

3>  noître  l'autorité  de  Dieu  dans  celle 

55  des  PuifiTances  ,  &  de  s'autorifer  de  la 

5>  caufe  de  Dieu  pour  les  outrager  !  Ré* 

3*  fifter  aux  PuifTances ,  eft-ce  feulement 

d)  fe  foulever  contre  elles  &  leur  refufer 

35  l'obéiflfance  ?  Non  5  c'eft  aulîî  en  par- 

53  1er  fans  refped ,  c'eft  décrier  leur  Gou- 

35  vernement ,  aceufer  leur  Confeil,  noir- 

3>  cir  leurs  intentions. 


(i)  Réflex.  raor.  tom.  6.  p.  318.  édit.  de 
1716.  Si  on  veut  s'inftruire  &  s'édifier,  il  faut 
lire  toute  la  fuite  de  ce  Chapitre,  On  y  appren* 
dra  des  Jéfuites,  ces  prétendus  Régicides  y  juf- 
qu'où  s'étend  le  devoir  de  la  foumiflion  &  du 
iefpect  envers  le  Souverain. 
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Aux  Commentateurs  des  Livres  Sainte 
fuccédent  naturellement  ceux  qui  en  ont 
écrit  i'Hiftoire.  On  les  verra  faifir  l'oc- 
cafion  d'infpirer  aux  hommes  le  refpetl 
le  plus  grand  pour  les  Rois.  Le  Pere  Ta- 
lon tire  certe  obligation  de  l'excellence 
de  leur  origine.  Il  les  repréfente  comme 
des  créatures  privilégiées  y  forties  plus 
particulièrement  de  la  main  de  Dieu, 
Dieufeul,  dit-il  (i),«peut  donner  des 
fi  Maîtres  au  Monde  ;  il  n'y  a  que  cet  Etre 
35  abfolu  3  indépendant  &  fouverain  ,  qui 
35  puiflfe  aiïujettir  les  hommes  aux  hommes 
mêmes.  «  Un  Roi  eft]un  objet  qu'on  ne 
peut  prefque  pas  toucher  (  i).  L'aveugle 
Abifaï  ne  voyoit  pas  la  majefté  d'un  Roi 
cachée  fous  les  voiles  de  la  nuit,  Se  il 
faut  croire  que  les  ombres  &  les  ténèbres 
l'empêchèrent  de  reconnoître  ce  vifage 


(  i  )  Talon ,  Hiftoire  Sainte,  tom. 2. paç,  i 

(2)  Ibid. 


tut  lequel  il  eût  pu  voir  une  ondion  qu'il 
ne  pouvoic  violer  fans  facrilege  &  fans 
impiété. 

Nous  voudrions  bien  que  le  P.  Ber-+ 
ruyer  n'eût  jamais  écrit.  Mais  puifque 
cet  Auteur  a  fçu  tromper  la  vigilance  de 
fes  Supérieurs  ,  tirons  au  moins  de  fes 
écarts  quelques  traits  qui  puiflTent ,  non 
l'excufer  ,  mais  nous  juftifier  fur  les  fen- 
timens  que  la  palïîon  nous  attribue  :  voici 
comme  s'exprime  cet  Ecrivain  : 

35  II  n'eft  pas  néceffaire  que  nous  exa- 
»  minions  ici  quelle  eft  l'étendue  de  la 
»  prééminence  que  Jefus-Chrift  accorde 
*  à  Pierre  &  à  fes  Succefîeurs.  Nous 
»  préfentons  aux  Fidèles  les  paroles  du 
»  Fils  de  Dieu  :  elles  ne  fonr  pas  aflTez 
3>  difficiles  à  entendre ,  pour  avoir  be- 
»  foin  d'un  Commentaire  ,  fi  ce  n'eft 
s?  peut-  être  qu'il  fût  à  propos  de  pré- 
3>  venir  ici  les  Fidèles  peu  éclairés  ou 
•j  mal  inftruits  ,  contre  les  prétentions 

odieufe* 
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«  odieufes  de  ceux  qui  étendroient  la 
33  promeflTe  que  Jefus-Chrift  fait  à  Pier- 
»  re  ,  jufqti'à  une  fupériorité  dire6te  ou 
«  indirecte  fur  les  Puifiances  de  ce  mon- 
«  de  ,  quant  au  Gouvernement  tempo- 
»  rel  de  leur  Empire.  Dieu  feul ,  donc 
n  ils  ont  reçu  le  pouvoir  fouverain  êc 
»  indépendant,  qu'ils  exercent  fous  fou 
s?  autorité  ,  eft  en  droit  de  leur  faire. 
»  rendre  compte  à  fon  Tribunal  de  l'u- 
33  fage  qu'ils  en  font.  Le  Royaume  de 
»  Jefus-Chrift  étant  une  Monarchie  tou- 
33  te  fpiritueiîe  ,  le  Divin  Légtflateur  n'a 
3)  prétendu  communiquer  à  Pierre  5  qu'il 
§3  a  fait  fon  Vicaire  fur  la  terre  5  &  à  fes 
33  Succefifeurs  après  lui  y  que  le  pouvoir 
33  de  former ,  de  conduire  ,  d'étendre  &C 
33  de  gouverner  fon  Eglife  ,  par  les 
»  moyens  auflî  fpirituels  qu'il  a  lui- 
33  me  me  employés  à  l'établir  5  à  la  fon- 
33  der  3  &  à  l'acquérir  au  prix  de  foa 
yy  fang. 

J7,  Psrr/V,  M 


Voici  d'autres  témoins  à  entendre  ,  ih 
{ont  d'autant  moins  fufpects  qu'ils  ons 
écrit  pour  tous  les  Fidèles ,  grands  &  pe- 
tirs  ^  pauvres  6c  riches  ,  nobles  &  rotu- 
riers. 

Le  Pere  Su^ren  dansfon  Année  Chré- 
tienne ,  dit,  que  y>  le  Roi  a  fon  Royaume 
»  de  la  même  main  de  laquelle  il  a  reçu 

fon  ame  ;  que  le  même  qui  l'a  fait 
3>  homme  l'a  fait  Empereur  ou  Roi ,  que 
»  celui  qui  murmure  contre  le  Prince  y 
»  murmure  contre  Dieu  ,  &  c'eft  réïîfter 
»  à  Dieu  que  de  réfifter  au  Prince. 

Le  feul  titre  d'un  Chapitre  du  Pere 
Filaire  annonce  plus  d'amour  pour  le 
Souverain,  que  tous  les  Ecrits  de  ceux 
qui  ofent  reprocher  aux  Jéfuites  d'en 
manquer.  ïl  eft  conçu  en  ces  termes  : 
Motifs  pour  s'exciter  a  chérir  cordiale- 
ment la  Mai/on  Royale,  On  ne  s'occupe 

(  i  )  Année  Chrèthnnt  ton»,  a.  Chapitre  2, 
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guère  du  foin  de  porter  les  hommes  à 
aimer  quelqu'un  qu'on  ne  chérit  pas. 

Le  Pere  Bufée  dans  fon  Manuel  de 
Méditations ,  plutôt  que  de  ne  pas  prê- 
cher la  foumiffion  5  en  tire  l'obligation 
d'une  réflexion  forcée.  (  i  )  »  Confidé- 
»  rez,  dit  cet  Auteur  ,  en  méditant  fyc 
»  ces  paroles  ,  Rendez  à  Céfar  ce  qui  eft 
s?  à  Céfar  5  que  le  Sauveur  met  ici  Céfar 
3?  devant  Dieu  >  parce  que  celui-là  ne 
33  peut  obéir  à  Dieu  ,  qui  eft  rébeile  5c 
33  défobéifïant  à  fon  Roi. 

Dupont  dans  fes  Méditations  qu'un 
Jéfuite  François  a  traduites  5  eft  encore 
un  des  grands  Apôtres  de  Tobéiflance  &C 
du  refped:  qu'on  doit  au  Souverain. 
(  i  )  »  Réfifter ,  dit-il  3  au  Prince  ,  c'eft 
33  réfifter  à  Dieu.  Quoique  Saiil  fut  mé- 


(  i  )  Méditations  première  Partie,  troifiéme 
Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

(  2  )  Traité  de  la  perfedion  de  la  Républi- 
que ?  Chapitre  y 
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»  chant ,  David  le  refpe&a  ,  parce  qu'il 
35  étoit  RoL 

Théophile  Raynaud  n'a  rien  oublié  > 
dans  fon  Traité  des  J^ertus  &  des  Pri- 
ées (  i  )  ,  pour  établir  l'étendue  de  l'o- 
béilïance  que  les  Sujets  doivent  au  Sou* 
vefain.  Perfonne  n'a  tant  raflemblé  que 
lui  d'autorités  pour  venir  à  l'appui  de 
celle  des  Rois.  Cet  Auteur  fonde  le  de- 
voir de  l'obéifTance  fur  trois  motifs.  Le 
premier  ?  parce  que  le  Prince  veille  pour 
la  sûreté  de  chacun  Se  de  tous.  Le  fe- 


(  i  )  De  virtutibus  &  vitiis.  Tom.  4.  pag. 
6c6-,  607  3  6c8  &  609  ,  édition  de  1695.  i°.  Ex 
eo  quod  Princeps  excubat  pro  falute  fîngulo- 
rum  &  univerforum.  i°.  Ex  eo  quod  Princeps 
fe  habeat  ad  populum  ut  anima  ad  corpus.  30. 

Ex  quod  Princeps  fit  Dei  Vicarius  ut 

Deus  ad  mundum  ita  fe  Rex  ad  civftatem  ha- 
bet.  ,  .  .  Rex  imperium  gerens  nulli  obno- 
xium  &  lex  vira  exiftens  ,  Dei  fïguiam  inter 
homines  reprefentat.  .  .  .  At  meminifle  fane 
tantos  pulîlli  gtegis  arietes  oportuerat  quantum 
fit  nefas  Principi  populi  fui  maledicere  &  Dii£ 
detrahere  ut  Scriptura  loquitur. 
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cond  y  parce  qu'il  eft  a  l'égard  du  Peuple 
ce  qu'eft  l'ame  à  l'égard  du  corps.  Le 
troifiéme  enfin ,  parce  que  le  Prince  re«* 
préfente  Dieu  fur  la  terre.  Théophile  Ray* 
naud  inveétive  enfuite  contre  Luther  &: 
Calvin  ,  qui  ont  ofé  parler  fans  ménage- 
ment &  fans  pudeur  de  l'autorité  &  de 
la  puiflance  des  Princes.  »  Ce  grand  con- 
»  du&eur  d'un  petit  troupeau,dit-il,auroit 
»  dû  fe  Convenir  combien  il  eft  criminel 
35  de  mal  parler  du  Prince  y  de  fon  propre 
33  peuple  ;  &  pour  nous  fervir  de  l'expref- 
53  (ion  de  l'Ecriture5de  déchirer  les  Dieux. 

Une  des  plus  belles  leçons  qui  ait  ja- 
mais été  faite  aux  hommes  touchant  la 
foumiffion  envers  le  Souverain  ,  c'eft 
celle  que  l'on  trouve  dans  le  Pere  Julien 
Hay neuve  (  i).  Voici  oomme  il  s'exprî- 


(  i  )  Julien  Hayneuve  ,  tom.  i.  Pattie  pre-1 
miere  de  l'Ordre.  Difcours  XIV.  page  206  Se 
fuivantes.  Tout  ce  Difcours  roule  fur  l'obéif-* 
iânee  &  la  vénération  due  aux  Princes.  Le  Per§ 
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me:»  Apprenons  bien  une  fois  que  cen'eft 
33  point  fur  la  vertu  des  Roisxjue  leur  all- 
as torité  efl:  fondée, mais  fur  la  toute-puif- 
35  fance  de  Dieu  qu'ils  repréfentent  ,  qui  I 
«  n'étant  point  changeante  comme  leur 
3>  volonté^les  maintient  inébranlablement 
•53  dans  leur  Trône,  &c  nous  doit  maintenir 
55  invioiablement  dans  la  fidélité  &  dans 
»  Paffujettiflement.  Il  n'y  a  donc  jamais 
33  de  rébellion  qui  ne  foitpuniirable,qnel- 
»  que  prétexte  que  l'on  puiffe  prendre  pour 
33  la  couvrir.  Car  ce  n'eft  pas  rant  contre 
33  le  Prince  qu'on  fe  fouleve  ,  que  contre 
33  celui  qui  lui  a  mis  la  couronne  fur  la 
m  tête,  &  de  la  part  de  qui  il  commande... 
33  C'eft  contre  le  Ciel  qu'on  prend  info- 
33  lemment  les  armes  ;  c'eft  de  Dieu  même 
33  dont  on  fe  plaint  Se"  dont  on  murmure  , 

Houdry  l'a  cité  comme  un  modèle  au  fïxiéme 
volume  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs. 
Ainii  ,  c'eft  un  Jéfuite  François  de  plus  qui  re- 
connoît  &  punit  des  maximes  bien  contraires  au 
'Régicide. 
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v  pulfque  c'eft  lui  qui  a  permis  que  celui 
7>  qui  commande  fût  le  Maître  des  autres» 
m  Ainfi,  il  n'eft  rien  qui  nous  doive  faire 
»  fortir  jamais  du  refped  &c  de  la  foumif- 
s>  fion. 

Le  Pere  Gibalin  ,  dans  fa  Science  Ca- 
nonique ,  eft  encore  un  des  Auteurs  qui 
a  le  mieux  appris  aux  hommes  à  refpeéler 
les  Rois.  Ce  n'eft  point  une  de  ces  leçons 
vagues  que  la  décence  fuggere  ,  c'eft  uo 
précepte  qui  tire  toute  fa  force  de  la  Loi 
de  Dieu  (  i  ).  »  Comme  la  dignité  royale  ■> 
?>  dit  cet  Auteur,  brille  toujours  dans  un 

(  i  )  Cam  dignitas  regia  in  malo  etiam  Rege 
fnlgeat,  expulfa  quamvis  virtute  5  extin&o  po- 
puli  amore  ,  extîn&à  feiè  refpirandi  libertate 
libidinibus ,  avaritia  &crudeiitatecorruptaRei- 
publicâ  eâdem  obfervantiâ  coli  débet  ;  hujus 
enim  cultûs  titulus  eft  ,  majeftas  imperîi» 
Monftra  humani  generis  revertiti  funt  piifcï 
Çhriftiani  ex  Apoftolorum ,  aliorumque  Relî- 
gionis  nodtx  antiftitum  juffis ,  quod  in  eju£- 
modi  Imperatoribus  ex  omnium  libidinum  Se 
flagitiorum  colluvie  compofitis ,  Dei  majefta- 
jjcjn  intuerentur.  Gibalin  Sciçntia  Canonica3 


*44 

53  Prince  5  fùt-il  mauvais  >  on  doit  le  ref- 
3^  pe&er  ,  quoiqu'il  ait  perdu  toute  ver- 
»  tu ,  tout  amour  pour  fon  Peuple  >  &c 
v  qu'il  laiife  à  peine  à  fes  Sujets  la  li- 
»  berté  de  refpirer.  Quand  le  Gouver- 
3)  ne  ment  de  l'Etat  feroit  entièrement 
53  détruit  par  les  vices  ,  l'avarice  &  la 
»  cruauté  du  Chef,  on  ne  doit  pas  en 
33  avoir  moins  de  refped  pour  fa  per- 
w  fonne  ;  car  ce  refpeft  eft  fondé  fur  la 
33  Majefté  de  l'Empire.  Les  premiers 
s?  Chrétiens ,  inftruirs  par  les  Apôtres  8c 
»  par  d'autres  grsuids  Maîtres  de  notre 
33  fainte  Religion  ,  ont  honoré  des 
33  monftres  de  l'humanité  5  parce  qu'ils 
33  voyoient  reluire  l'image  de  Dieu 
33  travers  les  crimes  &  les  dcfordres  de 
33  ces  Empereurs.  « 

Defckampsneufs  ne  fe  borne  pas  à  re- 
tour, ï.  pag.  515.  Il  faudroit  iire  tout  ce  Cha- 
pitre de  Gibalin  fur  l'autorité  &  la-  majefté  des 
jfaiqccs. 

commander 
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commander  d'obéir  au  Roi ,  il  veut  auiîi 
qu'on  obéifle  à  ceux  qui  lé  reprcieilttént. 
•Entendons -  le  dans  fa  Pratique  de  la 
véritable  dévotion.  ( i  )■  »  Celui  qui  rc- 
»i  lifte  aux  PuitFanees  &  aux  Magifïrits , 
j>  réfifte  aux  ordres  de  Dieu  ,  &  reprend 
»  tacitement  les  difpofitions  de  fa  àu 
a  vine  Providence ,  qui  ne  peuvènt  être 
ii  que  très-fages ,  &  la  rébellion  dè  ceux 
r>  qui  refufent  i'obéiflan'ce  à  qui  elle  éft 
»>  due  ,  ne  demeurera  pas  impunie.  Les 
-35  ferviteurs  ,  dit  ailleurs  cet  Auteur , 
ne  doivent  pas'  fe  difpenfer  de  Phôn- 
»  neut  &  de  lobéiflànce  qu'  ils  doivent  à 
»  leurs  Maîtres ,  quoiqu'ils  mènent  une 
vierlicentieufe. 

Voilà  des  Ecrits  qui  font  journelle- 
-,  nient  dans  les  mains  des  vrais  Fidèles  j 
.  voici  des  Difcours  dont  nos  Chaires  ont 
retenti  ,  &  .dont  ks. ,  murs,  de  prefque 

(  i)  Chapitre  46  ,  Se&ion  2.  $C4. 


toutes  les  Eglifes  du  Royaume  rendront 
témoignage  aù  jour  des  vengeances  f 
quand  Dieu  les  incerrogera  pour  confon- 
dre nos  ennemis. 

Parmi  les  Prédicateurs  dont  nous  pour* 
rions  accumuler  ici  les  noms  célèbres, 
nous  en  choifirons  fept  9  &  nous  com- 
mencerons de  préférence  par  le  P.  Bour~ 
daloue  (  i).  Sa  mémoire  n'ëft  ;pas  encore 
«fFacée  de  i'efpnt  &  du  cœur  des  Fran- 
çois. Il  prêohoit  fur  la  iàinteté  &  la  for- 
ce de  la  Loi  Chrétienne,  Se  il  difoit  : 
»  Cette  Loi  de  Jéfus  -  Chrift  autorife 
»  toutes  les  Lok  humaines ,  puifqu 'outre 
»  l'obligation  civile  &  politique  de  les 
»  garder,  elle  y  en  ajoute  une  de  conf- 
m  ciençe  qui^eft  inviolable  &  qui  fbb- 
»  fifte toujours , puifqueik fait refpe&er 
»  les  Si^péiieufs  légitimes ,  non  pas  mx 

I    Sfll   i  h  UJ  i  ■  f  <t  !    lin  nf   irif  r  , — 

(  r)  P.  «mffMôue  }~tmï.~t  .^fsTcrmbns  3e$ 
Dimanches. 
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qualité  d'hommes  ,  mais  comme  \o$ 
»  Lieutenans  &  les  Miniftres  de  Dieu,, 
w  puifqu'elle  maintient  leur  autorité^, 
»>  non- feulement  quand  ils  font  Chré- 
t>  tiens  &  Fidèles ,  mais  quand  ils  fe- 

roiem  Payens  &  Idolâtres  :  non  feule- 
a  ment  ,  die  S.  Pierre  ,  quand  ils  font  ver* 
p  tueux  &  parfaits  ,  mais  même  quand 
»  ils  feroient  remplis  de  vices  j  non-fe.u- 
a>  lement  quand  ils  font  doux  &  favora- 
t>  bles  y  mais  quand  ils  feroient  impor- 
ta tuns  S:  fâcheux  :  puifque  hors  ce  qui 
>v  e&  politivement  &:  évidemment  contre 
n  Dieu,  cette  Loi  \eut  qu'il  foit  ol  ci 
w  comme  Dieu  même.  Ne  féparons  point 
»  ces  deux  préceptes  ,  -Regem  hanvriji- 
*?>  cate  iDtum  limite ,  craignez  Dieu  8c 
i>  honorez  les  -PuilTances  ;  en  nous  aver- 
ti tiffant  fans  cefTe  que  -l'un  eft  efïèntieU 
»i  lement  fondé  fur  l'autre.  « 

Ce  même  Orateur  Chrétien  rappelîoit 
i  fon  Auditoire  ,  ce  que  Tertulien  difoit 

Nij 
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aux  Infidèles  &c  aux  Payens  pour  leur 
faire  comprendre  la  pureté  de  notre  Re- 
ligion ,  Se  pour  effacer  les  fauffes  idées 
qu'ils  en  av'oient  (1).  »  C'efl:  cette  Reli- 
33  gion  qui  nous  apprend  ,  difoit  ce  Pere 
»  de  PEglife  ,  à  faire  tous  les  jours  des 
55  voeux  à  notre  Dieu  pour  la  profpériré 
3)  de  vos  Céfars ,  lors  même  qu'ils  n©us 
3>  perfécutent ,  Se  à  offrir  pour  eux  le  fa- 
h  crifice  de  nos  autels ,  au  même  rems 
53  qu'ils  facrifient  le  fang  de  nos  frères  à 
3>  la  rigueur  de  leurs  Edits.Ceft  cette  Re- 
53  ligion  qui  nous  apprend  à  fervir  dans 
>5  vos  armées  avec  une  fidélité  fans  exem- 
3>  pie,  puifque  vous  êtes  obligés  de  ?e- 
33  connoître  que  vous  n'avez  point  de 
33  meilleurs  Soldats  que  les  Chrétiens. 
33  Ceft  cette  Religion  qui  nous  apprend , 
33  à  payer  exactement  &  fans  fraude  les 
>3  tributs  &  les  impôts  publics. 

(1)  Sermon  fur  là  Religion  &  la  probité. 
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Qu'il  nous  foie  permis  de  faire  une 
réflexion ,  ceux  qui  prêchent  de  la  forte 
font-ils  donc  les  ennemis  de  Céfar ,  & 
n'eft-ce  pas  plutôt  ceux  qui  veulent  leur 
fermer  la  bouclpe  ? 

Le  Pere  Texier  difoit  à  fes  Audi- 
teurs: (i)  »  Rendez- vous  obéiiïans  avec 
3>  tout  le  refped  poffible ,  non- feulement 
33  à  vos  Maîtres  qui  font  bons  v  modeftes 
3)  bc  vertueux ,  mais  encore  à  ceux  qui 
»  font  rudes,  difficiles  &  vineux  >  vous 
>?  Souvenant  que  quand  il  s'agit  d'obéir 
33  ce  ne  font  pas  les  mœurs  que  nous  re- 
5>  gardons  ,  mais  feulement  l'autorité. 
»  C'eft  en  cela  que  paroîtra  la  grâce  du 
33  Chriftianifme.  Si  votre  douceur  &c 
33  votre  patience  vous  fait  fouffrir  en  vue 
33  de  Dieu  Jes  mauvaifes  humeurs ,  les 
>3  emportemens  déraifonnables  ,  &  les 


(i)  Sermon  pour  le  deuxième  Dimanche 
après  Pâques. 


»  perfécutîons  injuftes  d'un  Maître  qui 
5>  abufe  de  fan  pouvoir. 

Le  P.  Cheminais  voulant  célèbre*  hs 
vertus- de  Saint  Louis ,  tire  de  fa  fermeté 
la  matière  d'un  bel  éloge.  Et  s'il  ne  blâme 
pas  la  Cour  de  Rome ,  il  loue  beaucoup 
fon  Héros  Chrétien  d'avoir  feu  difeerner 
les  bornes  d'une  autorité  que  l'Orateur 
ne  craint  pas  de  reftraindre  au  feui  fpi- 
fituel. 

Le  Panégyrique  de  Saint  Pierre  par  le 
P.  la  Rue  ,  eft  encore  une  forte  de  figna- 
ture  des  quatre  articles.  Cet  Orateur  cé- 
lèbre fçait  relever  la  dignité  de  la  Chaire 
du  Prince  des  Apôtres.  Sans  abbaiffer  le 
Trône  des  Rois ,  il  donne  les  clefs  du  Ciel 
k  Pierre ,  8c  laiflfe  celles  de  Villes  des 
Provinces  &  des  Empires  aux  Souverains. 
I!  étend  la  Domination  âvt  Vicaire  de 
Jéfus-Chtift  d'un  pôle  à  L'auue,  &  de 
l'Orient  à  l'Occident  ^  mais  en  même 
tems  il  la  borne  aux  chofes  fpirituelles» 
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Eft-oti  l'Efçlavç  où  wme  Fte&eur  dp 
la  Çour  de  Rome  ,  lorfque  fans  la  bravet 
Ofx  combat  tacitement  (es  prétentions  ? 

Claude  de  Lingendes  plein  de  refpeéfc 
jpaur  ta  perfonne  fîfccrée  des  Souverains , 
çn  mettoic  jufqnes  dans  les  réflexions  de 
David  fuyant  devant  Saiil.  »  David  fuit, 
»,  dit  çe  Jéfuite  ^  &  fuyait  il  fe  fortifioit 
»  dans  les  fentimens  du  piettx  refpe6fe 
»  qui  lui  fit  épargner  çelui  qui  cherchok 
p  à  le  perdre. 

Le  Pere  Binet ,  chargé  de  l'Oraifoa 
funèbre  de  Henri  IV  ,  un  an  après  fa  dé- 
plorable mort,  employé  à  la  manière  de 
çes  cems-là  les  imprécations  les  plus  for- 
tes ,  contre  le  Parricide  Ravaillac.  Il  eft 
i  fes  yeux  un  Dacan  que  la  Terre  aurpk 
dû  engloutir  ,  un  Antropophage  que  le 
Ciel  auroit  du  foudroyer  ,  un  Lucifer 
dont  la  main  auroit  dû  être  arrêtée  par 
l'Ange  qui  atrêta  le  bras  d'Abraham,  un 
jintechrift  qiiç  Dieu  devoit  anéantir  avant 
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quii  tuâc  le^Chrift  du  Seigneur.  L'ima- 
gination fournit p  elle  dé  pareilles  cdu- 
leurs' pour 'peindre  un  Criminel  lorfque 
le  cœur  eft  fon  complice? 

Le  Pere  F'evrin  dans  ttné  pareille  fonc- 
tion oublie  prefque  fon- Héros  pour  dif- 
ferter  fur  le  tyrannicide.  Eh  3  qu'avoit-il 
à  faire  de  combattre  cette  déteftable  doc- 
trine fi  c'était  celle  de  fa  Société?  Ne 
pouvait-il  pas  louer  un  grand  Roi ,  fans 
blâmer  un  fentiment  que  Saint  Thomas 
a  voit  enfeigné  j  que  les  Difciples  de  cet 
Ange  de  l'Ecole>"foutenoit  [  &  venoit  de 
réduire  en  pratique.  Il  eft  bon  d'obier- 
ver  que  ce  Prédicateur  eft  mort  vers  l'an. 
i6î  i.  Ainfi  il  a  prêché  le  Décret  cVAqua- 
viva  dès  qu'il  commença  â  paroître  ,  ou 
même  avant  qu'il  parut.' 

Aux  Orateurs  Chrétiens  nous  pouvons 
joindre  les  Rhéteurs  profanes.  Commen- 
çons par  la  harangue  que  le  P.  de  la  Baune. 
prononça  au  Collège  de  Louis  le  Grand  X 
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l'honneur  du  Parlement  de  Paris ,  qui  y 
affifta  en  Corps.  Ce  Tribunal  refpe&able 
fe  rappellera  peut-être  avec  reconnoif- 
fance  un  hommage  que  la  Société  lui 
rendit  avec  plaifir  j  mais  fi  les  Magiftrais 
l'ont  oublié ,  les  Jéfuites  s'en  fouvieur 
nent  encore.  La  harangue  roula  fur  Us 
fureurs  de  la  Ligue ,  &  l'Orateur  fçuc 
tirer  des  éloges  3  d'un  événement  qui  n'en 
laifle  efpérer  à  aucun  Corps  de  la  Nation. 

Jouvency  %  ce  Jouvency  qu'on  a  jugé 
deux  fois  5  contre  la  Loi  non  bis  in  idem , 
fans  doute  parce  quon  n'avoir  pas  a(Tez 
de  Jéfuites  à  condamner.  Ce  Jouvency  , 
dis-je  s  nous  a  lai£Té  un  modèle  d'élo- 
quence ,  &  une  leçon  d'amour  filial  dans 
une  de  fes  harangues  prononcée  au  Col- 
lège de  Louis  le  Grand.  Ce  morceau  eft 
fi  beau  y  qu'il  ne  perd  rien  à  être  traduit,. 
Qu'il  nous  foit  donc  permis  de  l'inférée 
ici  :  on  l'y  verra  avec  plaifir  >  fi  on  aime 
fon  Roi  avec  tendrefle. 
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fi  eft  une  Loi ,  non-feulement  âb 
s>  toutes  les  Nations  &  de  tous  les  Le- 
*>  gifïateurs ,  mais  encore  annoncée  pat 
*>  le  cri  de  la  nature ,  Se  gravée  dans  le 
»  coeur  de  tous  les  hommes ,  celle  de  re- 
»  garder  comme  facrée  la  Majefté  des 
Rois  :  prononcer  \e  nom  de  Roi  ;  c'eft 
«  rappeller  un  Pere  des  Peuples  ,  un 
»  Afïre  bienfaifant  qui  éclaire  la  Terre» 
i>  une  vive  &  fidèle  image  de  la  Divinité , 
»  ou  plutôt  des  Dieux  fenfîbles  que  Dieu 
n  a  placé  dans  l'Univers  pour  y  comman- 
*>  der  en  fon  nom  ,  Se  avec  qui  il  fem- 
p  ble  avoir  voulu  partager  fon  pouvoir  Se 
a  fa  gloire.  De  là  ce  refpeét  qu'infpirent 
»  leurs  perfonnes ,  &  cette  majefté  ,  pour 
»  la  défenfe  defquelles  tous  les  Peuples 
»  fe  font  toujours  regardés  comme  heu- 
»  reux  de  facrifier  leur  fortune  ,  leur  li- 
»  bené  &  leur  vie.  De-là  cette  averfien 
»  naturelle ,  Se  cette  haine  profonde  que 
»  nous  fentons  pour  les  Traîtres  &  les 


\  / 
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h  Criminels  de  Léze-Majefté.  Leur  nom 
feul ,  leur  (impie  fouvenir  nous  fait 
*  friflbnner  ,  &  non  fans  raifon  ;  car 
»  ôtez  ce  refpeâ  de  ce*  amour  tendre , 
»  qui  eft  dû  à  la  Majefté  Royale  t  tous 
a>  anéantiffez  d'un  même  coup  la  fainteté 
*>  des  Loix ,  l'autorité  des  Magiftrats>  la 
»  punition  des  crimes,  l'union  des  fa- 
»  milles  tk  la  tranquillité  des  Royaumes» 
i%  Attenter  fur  la  perfonne  du  Souverain, 
»  c'eft  attaquer  l'Etat  dans  fon  principe  % 
»  il  en  eft  lame  &  la  vie.  Ici  ma  voix 
»  fe  refufe  au  récit  de  l'attentat  horrible 
»  Se  inoui ,  commis  il  y  a  deux  ans ,  conr 
>*  tre  (  i)  un  Roi.  Un  outrage  Ci  affreux , 
»  un  crime  fi  noir,  devoir  être  puniv  ôc 
»  l'Europe  affligée  en  demandoit  la  ven- 
»  geance  }  l'Univers  étonné  L'attendoit.  » 

n-i  1     ■ —  m      n.    ,  j  h  mu 

(i)  Jacqius  II  y  Roi  de  la  Grande-Bretagne  f 
cltaffe  de  fon  Royaume  &  dépouillé  dt  Jet  Eiau 
far  le  Prince  d  Orange  ^  en  i£88. 


Voici  un  fkhêtèm  an  W?ré:voit  aux 
autres  à  îe  devenir.  Voici  un  de  ces  pré- 
tendus corrupteurs  de  la  jeunefle ,  qui 
prend  occafion  du  forfait  de  Brutus  pour 
former  Pefprir  de  fes  élevés  à  l'éloquence 
&  leur  cœur  à  la  vertu.  Excitez- vous, 
Mânes  de  le  Jai ,  &  produifez  vos  écrits 
pour  juftifier  vos  Confrères.  Répétez  à 
ces  François  ingrats  &  injuftes ,  ce  que 
vous  leur  difiez  il  y  a  trente  ans ,  &  re- 
prochez-leur de  lavoir  oublie, 

»  Ce  fut  toujours  (i)  le  propre  du 
»  crime  de  jetter  dans  un  aveuglemenc 
■»  funefte  les  cœurs  qui  lui  font  alfervis. 
»  II  eft  cependant  bien  étrange  que  Bru- 
»  tus  ait  pu  s*aveug!er  au  point  de  faire 


(1)  Quamquam  ea  eft  (céleris  omnis  funefta 
quidam  Se  nunquam  penèëvitanda  condition 
cos  ,  qui  flagitiofurn  quidpiam  meditantur  > 
eœcos  ftatim  efficiât;  miru'rn  eft  tamen  eo  ca?ci- 
tatis  atque  dementise  venire  Brutum  potuiffe, 
ut  Carfarem  inaudito  ha&enùs  &  novo  crude* 
litatis  génère  interficeret ,  &c,  &c.  &c. 
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5J  périr  Ctiar  par  une  cruauté  jufqu'alors 
mouieâ 

c  ^  Quel  fut  donc  le  principe  de  cette 
33  cruauté  ?  Qu'eft-ce  qui  alluma  dans  fou 
»  cœur  une  fureur  fi  implacable?  Quoi  1 
»  Brunis ,  la  fa  inteté  du  lieu  >  la  majefté 
»  du_  Prince,  fon  air  de  dignité  &  de 
»  grandeur  ,  le  fouvenir  de  fes  bienfaits , 
3?  le  témoignage  de  fa  tendreffe  pater- 
3)  nelie  >  les  malheurs  où  la  mort  d  un  Ci 
»  grand  Homme  alloit  plonger  la  Ré- 
3?  publique  >  rien  n'étoit  donc  capable  de 
p  t'émouvoir  ,  d'arrêter  ton  bras  parri- 
»  cide.  .  .  . 

35  Oui  y  Meffieurs ,  les  maux  que  nous 
33  fouffrons  &  qui  déjà  vous  arrachent 
33  des  larmes ,  c'eft  Brunis  qui  en  eft  l'Au- 
33  teur.  Céfar ,  triomphant ,  avoit  éteint 
»  le  flambeau  de  la  guerre  civile  ,  Brunis 
.53  l'a  rallumé  :  la  paix  &  la  tranquillité  ne 
3)  régnent  plus  dans  Rome  &  dans  nos 
3>  Provinces.  Brutus  Ta  bannie.  Les  Lois 
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i>  £e  taifent  dans  le  tumulte  des  armes,  9\ 

t>  l'autorité  du  Sénat  eft  avilie,  la  liberté  ni 

*>  de  la  République  eft  expirante  :  tous  »t 

»>  ces  malheurs  partent  de  la  main  dé  «| 

Brut  us.  3)f 

»  Voyez -le  cependant  s  applaudir  gj 

*>  après  avoir  réuni  tant  de  crimes  en  un  »  t 

»>  feul ,  fe  glorifier  d  avoir  rétabli  la  li-  »i; 

»  berté  dans  fa  première  fplendeur ,  in*  »  p 

**  fulter  fièrement  aux  malheurs  de  fe$  ] 
»  Concitoyens. 

35  Scélérat  ,  (  i  )  impie  ,  parricide  ,  |le$ 

»  meurtrier  de  la  République  entière  ,  tier 

______ _________  *  t  dor 

(t")  Quis  ergô,  Marce  Brute,  non  fceleratum  1  ^ 

te  folum  ,  fed  impium  j  neque  impium  modo  ,  Il  e 

fed  etiamparricidam  ;  neque  parricidam  tantùm,  .  , 

fed  ettam  totius  Reipublicse  interfeclorem  non  l 

appellet  ?  Nam  fi  facinus  eft  Romanum  Civem ,  drej 

etiam  nefarium  ,  occidere$  fcelus  ,  innocentent  u  / 
trucidare  ;  parricidium ,  optimum  Principem  de 

mcdto  tollere  ->  quid  dicemus  Patrem  Patrice ,  to-  lot! 

-tiufque  Imperiî  Romani  columen  ac  prjefidium  t 

fuftulifle.  Bibliotk*  Rethorum  ,  tom,  i.  p*  5&  o 
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»  eft  il  de  nom  fi  odieux  que  tu  ne  mc- 
»  rites  ?  En  effet ,  fi  c'eft  un  crime  de 
»  tuer  un  Citoyen  Romain  ,  même  cou- 
pable  ;  fi  c'eft  un  forfait  de  mettre  à 
»  mort  un  innocent  j  fi  c'eft  un  parricide 
33  de  faire  périr  un  bon  Prince ,  quel  at* 
»  tentât  d'avoir  arraché  la  vie  au  Pere  de 
»  la  Patrie ,  l'appui  &  le  foutient  de  l'Em* 
»  pire  Romain  ? 

Le  Pere  Force  >  dont  les  cendres  font 
encore  chaudes ,  malgré  les  larmes  qui 
les  arroferent ,  n'eft  pas  fans  doute  en- 
tièrement effacé  de  la  mémoire  de  ceux 
dont  il  avoit  fçu  s'attirer  le  double  hom- 
mage du  refpett  &  de  -l'admiration.  Qu'on 
life  ces  mêmes  harangues  où  l'on  couroit 
en  foule.  On  y  verra  ces  couleurs  ten- 
dres, ces  traits  brillants  ,  ces  coups  de 
Maître,  qui  charmoient  toute  la  France 
îorfqu'elle  n'avoit  pas  tout-à  fait  perdu 
le  goût  du  beafu  ,  &  *que  le  frivole  rele* 
'guë  datis  quelque  toin  de  la  Capitale  | 


gtiétoit  à  peine  i'occafion  d'établir  fori 
Empire  fur  les  ruines  du  folide.  Cet  Ora- 
teur ne  prenoit  jamais  la  plume  qu'il  ne 
la  confacrâc  à  la  gloire  de  fort  Roi,  &c  à 
Tlnftruâion  de  fes  Concitoyens  ;  S  Re- 
svpréfentez-vous  ici ,  leur  difoit~il ,  tous 
3>  les  ornemens  de  la  dignité  Royale ,  toi> 
tes  les  marques  de  la  Souveraineté  3  qui 
5s>  furent  jamais  accordées  aux  différent 
»  Rois  y  vous  les  trouverez  toutes  réunies 
s>  en  un  fèul  j  our  dans  la  perfonne  deLouis. 
-3>  Que  figniiie  cette  (i)  Main  de  Juftice, 
m  cekSceptre  d'équité  ,  confié  à  fes  mains  ? 
iS$  Si  ce  n'eft  qu'il  effc  cônïlitué  Juge  dans 
m  fes  Etats  pour  juger  tout  le  monde  , 

fans  pouvoir  être  jugé  par  perforine.  » 

Ne  négligeons  rien  de  ce  qui  peut  cou- 
i  vrir  de  confufion-  celui  qui  a  ofé  nous 
T  -  -  '  ;  -  n.  ^  .      '    '  : 

(2)  Quid  porrôilfa  demonftrât  virga  sequita- 
tis  j  &cç.  page  19.  tom.     On  nous^difpenftra 

(té  citer  le  tçcte  latin  que  nous  abrégions  :  U 

reprocher 
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reprocher  de  n  avoir  rien  écrit  pour  dé- 
truire ou  affoiblir  l'idée  défavantageufe 
que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  ont 
pu  donner  de  la  Dodrine  du  Corps 
entier. 

Parmi  la  foule  de  Poètes  Latins  de  la 
Société  ,  nous  en  choifirons  deux  feule- 
ment. Ceft  aflez  pour  prouver  que  les 
Jéfuites  ont  manifefté  leurs  bons  fenti- 
mens  en  vers  comme  en  Profe.  Le  Pere 
Aubcry  déploroit  en  \C\6  la  malheu- 
reufe  mort  d'Henri  IV ,  &  charmoit  par 
fes  vers  la  douleur  des  bons  François. 

**  Scelus  i  ô  Francis  nimium  contraria  Réunis 

Numina.  

Sacrilège  ,  immanis,  parricida,  incefte  ,  ne,* 

fande  % 

Quo  tibi  mens!  Rex  efl:  impie,  fifte  manum 
Tune,  feelefte,  decus  Regum^  Patriseque  pa- 
rentem 

Toilere  !  Te  tantùm  \  tene  patrare  nefas  ! 
Ah  !  monftrum  ,  ah  nullis  non  excruciansfe 
proeufta  Suppliciis* 

//.  Punie.  o 
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Le  Pere  JoJJet  plein  de  l'horreur  que 

Ton  doit  avoir  pour  tout  attentat  contre 
fon  Prince  >  fe  laifle  emporter  par  ce 
fenrimsnt,  &  mêle  un  Ouvrage  hiftori* 
que  de  Réflexions  morales  qui  naîtroient 
en  vain  du  fujet  fi  elles  n'avoient  pris 
racine  dans  le  cœur  du  Poëce.  Voici 
comme  il  s'exprime  : 

*  Nec  unquam 

Subditus  in  Regem  juftè  movet  arma,  rogare^ 
Nec  pugnare  licet ,  pvectbus ,  yotifque  ,  pioque  £ 
Obfcquio  contende.  Truci  contendere  pugna  > 
Id  vero  extremum  fcelerum  ei\  fcyticoque  pro- 

pinquum 

Iugenioj  &  Stigiinatum  Phlegetoniîsinulnis* 

Nous  voici  arrivés  aux  Hiftoriens.  Nolts 
commencerons  par  ceux  qui  ont  écrit 
les  annales  de  TEglife  Gallicane. 

Le  P.  Bnimoy ,  en  parlant  de  Boniface 
VIII ,  s'exprime  comme  auroit  fait  l'Hif- 
tôriographe  de  Philippe  le  Bel  :  »  C'éroit 
»  un  génie  extraordinaire  Se  l'un  des  plus 


»  grands  Papes ,  s'il  n'eût  paru  vouloir 
»  s'attribuer  l'autorité  qui  n'appartient 
»  qu'au  Roi  des  Rois,  maître  unique  du 
»>  temporel  des  Souverains. 

Le  Pere  Longucval  n'eft  pas  plus  rer- 
fervé  a  l'égard  des  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome.  »  Il  dit  fans  détour  ,  en  parlant 
de  l'excommunication  dont  le  Pape  me- 
naçoit  le  Roi ,  » { i) qu'elle  ne  devoir eiiv» 
»  pêcher  les  François  d'obéir  à  leur  Prince5 
99  qu'en  ce  qu'il  leat  auroit  commandé 
?5  contre  la  Loi  de  Dieu;  ^que  Grégoire 
^3  pafTok  vifiblemem  les  bornes  de  fon 
m  autorité  dans  les  menaces  qu  il  faifoit 

au  Roi  ;  que  le  Pape  auroit  dû  fe  con- 
5>  tenir  dans  les  juftes  bornes  de  l'admis 
«  nifiration  fpirituelle ,  fans  vouloir  eten- 

dre  fon  autorité  fur  le  temporel  des 
v  Souverains  qui  ne  tiennent  leur  Cour- 


aimée  1O73  >  lC74  *  1085. 

Oij 
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»  ronne  que  de' Dieu  «.  Tout  ce  ihorceau 
-eft  parfemé  de  maximes  que  le  Procur- 
reur  Général  le  plus  zélé  pour  le  main- 
tien de  nos  libertés  ,  adopteroit  fans 
peine.  5 

Le  Pere  Berthîer  ,  continuateur  de 
cette  Hiftoire ,  femble  n'avoir  été  chargé 
de  ce  foin  ,  que  pour  renchérir  par  la 
force  des  exprefiions  fur  ceux  qui  la- 
voient  précédé.  Les  perfonnes  à  qui  l'on 
fait  entendre  que  les  Jéfuites  enfeignent 
conft-mmem  une  do&rine  meurtrière, 
auront  peine  à  croire  que  le  morceau  fui- 
■  vaut  fait  forci  de  la  plume  d'un  de  ces 
Pères  (i).  Il  parle  de  l'affaire  de  Jean 
Petit  5  &  il  s'exprime  en  ces  termes.; 
»  Ces  Théologiens  étoient  des  ames  vé- 
x>  nales,  témoin  le  Dodeur  Jean  Petit ,  le 
»  plus  connu  d'entre  eux  ,  ÔC  le  plus  dé- 


(i)  P.  Benier,  tom.  XV.  page  237,  année 
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»  teflé  pour  ces  affreufes  maximes  qu'iL 
»  a  mifes  au  jour  dans  cette  occafion.  Il 
»  écoit  depuis  long-tems  aux  gages  du 
»  Duc  de  Bourgogne.  Ce  peu  de  mots 
«  qu'il  avança  dans  k  Conférence  d'A- 
»  miens  y  payoit  déjà  les  bienfaits  du 
»  Prince  par  le  facrifice  le  pîus  évident 
»  dé  la  raifon  &  de  la  confcierice  :  mais 
»  ce  n'étoit  encore  Iàc]ueîe  plan  général 
»  de  la  fcène  étonnante  où  ce  Do&eur 
»  devoit  fe  montrer  bientôt  >  &c  que  nous 
>j  repréfenterons  d'après  les  monumens 
«  de  l'Hiftoire  ,  en  gémifTànt  d'une  part, 
*>  qu'il  y  ait  eu  un  tems  où  l'on  ait  pu- 
»  blié  une  doctrine  Ci  pernicieufe ,  &  en 
»  nous  confolant  de  l'autre  par  les  té- 
35  moignages  de  zèle  que  donna  l'Eglife 
53  Gallicane  pour  la  faire  condamner  fo- 
33  lemnellement*  « 

Le  même  Auteur,  après  avoir  rapporté 
le  difcours  de  Jean  Petit ,  &  qualifié  par-* 
tout  l'opinion  du  tyrannicide,  de  fyftême 


déteftable  &  de  maxime  monftnieiife  * 
ajoute  i  )  :  »  L'aéhon  lâche  &  cruelle  du 
33  Duc  de  Bourgogne  a  mérité  route  l'in- 

dignationde  la  poftérité,  aufli-bien  que 
»  le  pitoyable  difcours  dont  nous  venons 
9i  de  donner  le  précis.  « 

Le  P.  d'Orléans  i  >  dans  les  Révolu- 
tions d'Efp.igne,  parlant  de  l'iifurpation 
de  la  Couronne  de  Caftille  par  Henri  de 
Tranftamafe  ,  dit  :  »>  Sans  doute  fi  les  cri- 

mes  de  Pierre  le  Cruel  avoient  rendu 
»  l'ambition  de  H~nri  moins  odieufe  de- 
s>  vant  les  hommes,  elle  ne  Tavoix  pas 
»  exeufé  devant  Dieu.  « 

Le  P.  Danitl  5  ) ,  dans  Ton  Hiftoire  de 
France  >  n'a  pas  oublié  l'épi  fode  de  Jean 
Petit  \  &  il  en  a  profité  pour  manifeiler 


fi)  Tbid.  page  242. 

(2)  P.  d'  riéaas  ;  Révolution  d'Efpagne^ 
tom.  2.  pag.  327  &  \  18. 

(3  P  Dankl  ;  Ké#&e  <îe  Cfa^ïks  YL  p*-* 
pée  14.08. 


d'une  manière  non  équivoque  fes  fentî- 
mens  de  refped  pour  les  Rois,  &  d'hor- 
reur pour  le  tyrannicide.  Voici  comme 
il  s'exprime  (i)  :  »  Le  Do&eur  Jean  Petit 
»  entra  en  matière  par  de  grands  lieux 
»  communs  qui  tendoient  tous  à  établir 

la  doctrine  déteftable  du  tyrannicide...* 
3?  Cette  harangue  également  infolente  &C 
h  déteftable  pour  les  maximes  qu'elle 
»  contenoit ,  fut  écoutée  avec  un  grand 
*>  filence. cc 

Si  on  veut  s'affurer  davantage  de  la 
façon  de  penfer  de  ce  célèbre  Jéfuite  ,  il 
faut  lire  fon  grand  morceau  contre  les  fu- 
reurs de  la  Ligue  ,  &  contre  les  Prédica- 
teurs fanatiques  de  Paris.  Il  faut  voir 
Comment  il  s'exprime  en  parlant  du  cas 
qui  fui  propofé  contre  Henri  HI.  «  Un 
fil  tel  cas,  dic-il,  n'étoit  pas  alTurément 
»  de  la  compétence  de  Sorbonne  5  6c  on 


(i)  Régne  de  Henri  ïtl.  ïpfyÈ 
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i>  n'auroit  pu  même  5  fans  crime  de  lez&- 
»  Majefté,  le  propofer  a  une  affemblée 
3)  des  Etats  généraux  du  Royaume.  « 

Que  Ton  life  enfin  l'article  concernant 
la  mort  tragique  de  Henri  III ,  &  celui 
du  règne  de  Henri  IV  ,  &  on  demeurera 
perfuadé  que  cet  Hiftorien  n'avoir  ni  la 
langue  ni  le  cœur  régicide. 

Le  P4  G/iffet  y  à  qui  nous  devons  la  der- 
nière édition  de  cette  Hiitoire ,  n'a  pas 
marqué  moins  d'horreur  pour  ces  maxi- 
mes déteftables.  Il  femble  qu'il  n'a  foie 
ces  fçavantes  &  jsdicieufes  obfervations, 
que  pour  y  configner  par-tout  des  fenti- 
mens  qui  honorent  l'humanité,  quiref- 
pirent  l'amour  du  Prince  >  &  font  dé- 
tefter  les  malheureux  fruits  de  la  Ligue. 
Les  Ouvrages  de  ce  folide  &  pénible 
Ecrivain  font  autant  dans  les  mains  de 
tous  les  Curieux  ,  qu'il  eft  lui  -  même 
dans  le  cœur  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Il  feroit  donc  fuperflu  de  donner  des  ex- 
traits 
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traits  de  fes  réflexions  fur  cette  matière  , 
on  en  feroit  un  volume  fi  on  prenoit  la 
peine  de  les  raflembler  toutes  (  i  ). 

Naus  pourrions  joindre  à  ces  autorités 
celles  de  rrois  Jéfuites  (  i  )  qui  ont  écrit 
l'Hiftoire  en  Latin.  Mais  nous  croyons 
qu'il  fuffît  d'indiquer  les  lieux  où  l'on 
peut  les  trouver  réunies.  Un  fçavantEvê- 
que  (  j  )  les  a  portées  en  témoignage  dans 
une  Lettre  écrite  à  un  de  fes  Confrères. 
Ceux  qui  iront  les  chercher  dans  cette- 
.  fource  refpedtable  feront  bien  dédom- 
magés de  leur  peine  par  tout  ce  qu'ils  y 
trouveront  d'ailleurs  de  judicieux  ,  de 
réfléchi  &c  de  recherché. 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  le  Le&eûr , 


(  i  )  Voyez  fes  obfervations  fur  PHîftoirè  du 
P.Daniel,  tome  ï2,page  60&.647.  Voyez  aufli 
fon  Hiftoire  de  Louis  XIII. 

(2)  Les  Pères  Petau,  Briet  &  Buiffierc. 

(  3  )  Lettre  de  M.  l'E  vêque  de  Grenoble  à  Mj 
l'Archevêque  de  Narbonne,  édition  de  if6t9 
page  jq. 
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nous  nous  contenterons  auffî  de  le  prier 
de  recourir  aux  Tables  Chronologiques 
du  Pere  Gaultier.  Il  y  verra  les  couleurs 
les  plus  forres  employées  à  peindre  l'af- 
freux parricide  qui  enleva  à  la  France  un 
de  fes  plus  grands  Rois,  Il  appelle  à  bon 
droit  cette  action  inouïe  >  exécrable ,  & 
l'attribue  à  une  main  armée  par  £  enfer* 

Si  ce  n'eft  pas  aflfezde  ces  Hiftoriens, 
qu'on  life  le  morceau  de  l'Hiftoire  de 
Théréfie  par  le  Pere  Bonnefoy  a  l'oc- 
çafion  de  l'attentat  commis  fur  le  dernier 
des  Valois.  Nous  le  fupprimons  par  mé- 
nagement pour  nos  chers  frères  les  Fre^ 
res  Prêcheurs.  Ils  y  gagneront  quelque 
chofe  ,  &  nous  n'y  perdrons  rien.  Le 
tems  que  nous  confumerions  inutile* 
ment  à  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur 
des  horreurs  qu'il  faudrpit  effacer  de  la 
mémoire  des  hommes ,  npu's  l'employons 
à  produire  de  nouvelles  preuves  de  notre 
ancien  zele  pour  nos  Souverains.  Le  Perç 


f7erjus  y  dans  fa  Vie  cle  Saint  François  de 
Borgia  ,  a  fçû  ménager  tout  à  ia  fois  5 
8c  l'occafion  de  rendre  public  rattache- 
ment des  Jéfuites  pour  Henri  III ,  &  foa 
propre  fenciment  d'indignation  contre 
les  fureurs  de  la  Ligue.  »  On  peut  remar- 

quer  ici  à  la  gloire  de  notre  Saint ,  dit 
5>  cet  Hiftorien  (  i  ) ,  que  les  Pères  de 
5?  fa  Compagnie  qui  furent  mis  de  fa 
v  main  au  fervice  du  Duc  d'Anjou  ,  lui 
»  donnèrent  toujours  depuis  des  mar- 

ques  d'une  extrême  fidélité  5  dans  le 
4>  tems  même  que  les  perfonnes  qui 
3î  avoient  été  les  plus  attachées  à  leurs 
3)  devoirs  cefferent  malheureufement  de 
«  l'être  ,  &  qu'une  efpece  denchanre- 
5>  ment  furieux  faifoit  oublier  prefque 
j3  à  tout  le  monde  ,  fous  le  prétexte  de 
*>  Religion  ,  un  des  préceptes  des  plus  ef- 
»  fentiels  de  la  nôtre.  En  les  faifant 


(  I  )  Voyez  Livre  2,  page  346,  année  i6ji+ 
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»  manquer  à  cette  obéïflfance  fidèle  qu'on 
5>  doit  à  fon  Prince  ,  &c  qui  eft  fi  recom- 
j>  mandée  par  les  Apôtres  ,  &  par  Jefus- 
55  Clirift  même  «. 

A  ce  témoignage  d'autant  moins  équi- 
voque qu'il  ne  naît  que  bien  indire&e-* 
ment  du  fujet,  nous  en  ajouterons  un 
autre  qu'on  auroit  bien  du  fe  rappeller 
avant  que  d'accufer  la  Société  de  pro- 
fefler  conftamment  &  perpétuellement 
la  doctrine  du  tyrannicide.  Il  y  a  cent 
dix-huit  ans  qu'on  faifoit  le  même  re- 
proche aux  Jéfuites  ,  &  qu'ils  s'en  dé- 
fendoient  en  mettant  fous  les  yeux  du 
Public  des  maximes  toutes  contraires 
enfeignées  par  des  Auteurs  de  la  Com- 
pagnie. C'eft  à  cette  occafion  que  le  Pere 
Lemoine  louoit  &  confirmoit  la  doétrine 
d'un  Profeiïèur  qui  avoir  enfeigné  uni- , 
verfellement  que  les  perfonnes  des  Rois 
font  facrées ,  &  qu'elles  doivent  erre  in- 
violables, Que  n'ayant  point  de  Supérieur 
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en  Terre  >  ceux-là  même  qui  atwfent  d& 
leurs  pouvoirs  >  doivent  être  lailïes  ail 
jugement  de  Dieu  ,  &  aux  formes  dè 
l'autre  vie.  Que  c'eft  une  hércfie  de  foii- 
tenir  qu'on  puifle  entreprendre  far  eux , 
&  fe  faire  juftice  de  leurs  vi©lences.  Re- 
marquons en  paflant  que  ce  ProfelTeur 
n'avoit  point  trouvé  d'équivoque  dans  le 
cuique  du  Décret  d'Aquaviva. 

Les  Pères  Catrou  &  Rouillé ,  en  par- 
lant du  meurtre  de  Céfar  ,  difent  (  i  )  : 
jj  Voilà  jufqu'où.  peut  aller  la  fureur  > 
»  lorfqu'on  a  fçu  fe  la  déguifer  fous  le 
»  mafque  d'une  fau(Te  vertu.  « 

Ces  Jéfuires  ne  fe  contentent  pas  de 
manifeiter  une  feule  fois  leurs  fentimens 
d'indignation  ,  ils  difent  encore  plus  bas  : 
»  Brutus  (  2  )  &  Calîius ,  &  leur  troupe  , 
>5  ne  fe  j  unifieront  jamais  devoir  em- 


(i)  Hiftoire  Romaine,  tom.  17-png.  358» 
(a)  Page  367, 

Piij 
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W  pîoyé  la  rrahifon  pour  enlever  à  Rome , 
h  avec  Céfar  ,  la  tranquilliré  qu'il  y  fai- 
»  foir  régner.  ....  Ces  alfallms  furent 
»  de  véritables  parricides ,  dignes  de  tou- 
»  te  la  colère  du  Ciel  &c  de  la  Terre 

53  (  i  )  Si  la  fédu&ion  n'avoit  pas  déta- 
»  ché  Brutus  de  Céfar,  il  fe  feroit  épar-* 
»  gné  un  parricide  dont  le  Ciel  punit  à 
»  Philippes  les  deux  principaux  au-* 
x>  teurs  «. 

Nous  ne  plairons  pas  fans  doute  à  cer* 
taines  gens  en  leur  citant  le  Pere  Davri- 
gny  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
difpenfer  de  le  faire  ,  perfonne  n'ayant 
mieux  écrit  que  lui  en  faveur  de  l'in- 
dépendance des  Rois  &  pour  la  sûreté 
de  leurs  Perfonnes  Sacrées.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  pour  être  moins  défa- 
gréables  à  ces  mêmes  gens ,  c'eft  de  ren^ 
voyer  le  Lecteur  aux  Ecrits  de  ce  Jé- 


£  i  )  Tome  1 8 ,  page  227. 
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fuite.  Ce  court  extrait  l'y  engagera 
(  i  )  »  Il  n'y  a  peut-être  point  de  doc- 
&>  trine  plus  révoltante  ,  dit  cet  agréable 
s?  Hiftorien  >  que  celle  qui  enfeigne  qu'il 
»  eft  quelquefois  permis  de  tuer  les 
v  Rois.  Ils  font  toujours  les  Oints  du 
»  Seigneur  ,  quelques  déréglés  qu'ils 
»  puiflent  être  «.  Voilà  ,  en  peu  de 
mots  ,  de  quoi  lever  la  prétendue  équi- 
voque du  Décret  &Aquaviva. 

Le  fentimentdu  Pere  Davrigny  eft  tel- 
lement celui  de  tous  les  Membres  de  11 
Société  j  que  le  Pere  Charkvoix  n'a  pu 
s'empêcher  de  le  configner  dans  fon  Hif- 
toire  du  Japon.  Ceft  à  l'occafion  d'une 
circonftance  5  oit ,  fi  i'efprit  de  l'Evangile 
croit  compatible  avec  celui  de  la  révolte  , 
ceux  que  cet  Ecrivain  blâme  feroient 
bien  excufables.  Les  perfonnes  qui  ai- 

(  i  )  Mémoires  Chronologiques  &  Dogma„ 
tiques,  par  le  Pere  Dayrigny,  tom.  I.  p.  216. 
Siinée  1610. 


ment  à  s'affermir  dans  la  foi ,  par  l'exem  ; 
pie  de  ceux  qui  ont  fouffert  pour  la  foi , 
ont  fans  doute  lu  la  fin  tragique  &  édi- 
fiante d'un  grand  nombre  de  Jéfuites  dans 
le  Japon.  La  terre  y  eft  encore  teinte  du 
fang  qu'ils  verferent  pour  arrofer  l'arbre 
de  ia  Croix.  Les  perfécutions  qu'on  fuf- 
cita  aux  nouveaux  Chrétiens  excitèrent 
d'abord  des  murmures  ,  &  finirent  par 
allumer  le  feu  de  la  fédition  ,  fur  tout  à 
Arima.  Cet  Hiftorien  en  racontant  cet 
événement  n'héfite  pas  à  blâmer  forte- 
ment ceux  qui  prirent  les  armes  contre 
leur  Souverain  qui  les  perfuutoit  a  caufe 
de  la  Religion. 

Nous  n'avons  encore  apporté  en  té- 
moignage que  des  Commentateurs  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  des  Faifeurs  de  Médi- 
tations ,  des  Sermonaires ,  des  Rhéteurs, 
des  Poctes  Se  des  Hïftoriens ,  &  ilfemble 
que  nous  entendons  les  adverfaires  des 
Jéfuites  dire  avec  dépit ,  c'eft  des  Ca- 
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fuiftes  qu'il  faut  produire.  En  voici  donc 
des  Cafuiftes  ,  puifque  vous  en  voulez. 

Lifez  d'abord  ce  qu'ont  écrit  touchant 
la  Do&rine  du  Clergé  de  France,  Gisbert 
&c  Antoine  vos  contemporains  &  vos  con- 
citoyens. M.  BoflTuet  auroit  été  content 
de  la  décifion  du  premier.  Nofïèigneurs 
les  Evèques  le  font  des  fentimens  du 
fécond. 

Voulez- vous  des  leçons  fur  PobéilTan- 
ce  ,  écoutez^a/i^/2 ,  Simonet  &  Lemou 
ne.  »  L'un  ,  dit  l'Apôtre  (  i  )  ,  ordonne 
»  ou  pour  mieux  dire  Jefus-Chrift ,  no- 
3^  tre  Maître,  par  la  voix  de  l'Apôtre  : 
?)  que  toute  perfonne  foit  foumife  aux 
n  PuilTances  d'un  ordre  fupérieur  }  tels 
3)  font  les  Rois  ,  les  Princes  ,  &  les  Ma- 


[  (  i  )  Mandatum  Apoftoli  cft ,  atque  adeo  per 
Apoftolum  ChrifH  Domini  ,  ut  omnis  anima 
Poteflatibus  fublimloribus  fubdita  fit  ,  quales 
funt  Reges,  &  Principes ,  &  Magiftratus  qui  le- 
gitirnam  ab  eis  poteftatem  accepere.  Pag.  307 
édité  Parïfùs%  1 63 1* 
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#  giftrats  qui  ont  reçu  d'eux  un  pouvoir 
»  légitime  lc. 

L'autre  dit  (  i  )  *>  les  Fidèles  font  obli- 
s>  gés  en  confcience  d'être  fournis  6c 
»  d'obéir  aux  Princes  féculiers  ,  quoi- 
»  qu'infidèles  &  méchans.  Leur  réfifter 
»  en  tranfgrefTant  leurs  Loix  ,  c'eft  ré- 
»  fifter  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par  cette 
»  réfiftance  fe  rendre  digne  d'une  dam- 
»  nation  éternelle.  Ainfi  il  faut  nécef* 
*>  fairement  leur  obéir,  non-feulemerït 
*>  pour  éviter  les  peines  impofées  aux 
»  tranfgrefleurs  des  Loix  ,  mais  même 


^  i  )  Poteftas  condendi  leges  ,  fïve  civiles , 
flve  ecclefiaftîcas ,  non  dependet  à  fide,  aut  mo- 

ribus  Legiflatoris  Unde  illis  obtemperarc 

xiecefle  eft,  non  folùm  ad.  vitandas  pœnas ,  le- 
gum  tranfgrefforibus  impofitas  ,  fed  etiam  ne 
lsedatur  confeientia  ;  quia  quantumvis  infidèles 
6c  improbi  fpectandi  fnnt  i  ut  Miniftri  Dei  vo- 
lentis  per  illos ,  &  leges  ab  illis  latas,  commu* 
jiitatem  regere  in  temporalibus.  Injîitutiones 
Theologicœ  ad  ufum  Seminariorum.  TraElatus 
8  de  Legibus.  Difput.  5.  art*  2.  p.  265.  torn.  £• 
in-foL  Y  enetiis  ,1731. 
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s*  pour  ne  pas bleflfer  la  confcience  ,  parce 
»  que  les  Princes  ,  quoiqiunfidéies  & 
3>  méchans,  doivent  être  regardés  corn- 
33  me  les  Miniftres  de  Dieu,  qui  veut 
33  que  les.  Peuplés  ,  dans  le  temporel  , 
3>  foient  régis  par  eux  &  par  leurs  Loix  «. 

Le  troifiéme  vous  fait  une  leçon  bien 
fage  -,  comme  elle  n'eft  pas  tout-à-faic 
hors  de  faifon  ,  nous  l'inférerons  ici  quoi- 
qu'un peu  longue.  »  S'il  éroit  permis  aux 
»  Sujets  de  fe  mefurer  avec  le  Prince , 
33  dit  ce  Jéfuite,  de  péfer  leurs  droits 
3)  avec  les  iiens ,  d  attirer  fes  volontés  à 
33  leurs  intérêts ,  &  de  les  y  faire  join- 
33  dre  par  force  &  avec  les  armes ,  quand 
33  ils  y  trouveroient  de  la  réfiftance ,  il 
3)  n'y  anroit  perfonne  qui  ne  fe  crût  bien 
3)  fondé  de  lui  demander  raifon  de  fes 
»  Edits ,  d'examiner  fes  Ordonnances , 
33  d'établir  une  Inquifition  dans  fon  Con* 
s?  feil ,  &  tous  les  jours  on  lui  donnerait 

pour  le  moins  des  Examinateurs  3  fi  on 
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3>  ne  lui  donnoit  des  Commiflaires  &  dés 
7}  Juges.  Ainfi  route  dépendance  étant 
î)  rompue  &  toute  harmonie  déconcer- 
35  tée  ,  les  membres  prenant  la  place  & 
»  les  fonctions  de  la  tête  ,  &  la  tête  cé- 
70  dant  à  la  violence  &  aux  ufurpations 
j>  des  membres  ,  il  n'y  auroit  rien  de 
»  plus  monftrueux  que  la  figure  d'un 
3>  femblable  corps ,  &c  fa  ruine  bien  af- 
3)  furée  ne  fe  feroit  pas  long-tems  at- 
i>  tendre  «. 

»  Je  fçais  bien  que  les  Princes  ont  leurs 
-33  paflions  ,  comme  tous  les  autres  hom- 
3)  mes  ont  les  leurs.  Je  fçais  bien  encore 
3)  que  les  paflions  qui  fe  voyent  fi  haut , 
3>  font  étrangement  les  maîtrefles  *,  8c 
x>  qu'alTez  fouvent  elles  donnént  lieu  à 
3)  d'étranges  défordres.  Mais  je  fçais 
3)  bien  aufli  qu'un  défordre  ne  peut  ja- 
3)  mais  être  la  juftification  d'un  autre 
»  défordre  ,  &  que  la  violence  du  Prince 
»  paffionné  n'autorife  point  la  révolte 


ma 
cm- 

si 

lieu  ! 
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s?  du  Sujet  rebelle.  Les  Requêtes,  les 
*i  Remontrances  ,  les  Supplications  font 
^  les  feules  armes  que  le  droit  permec 
»  aux  Sujets ,  pour  fe  défendre  de  fem- 
3)  blables  violences.  Toutes  autres  ar- 
*>  mes  entre  leurs  mains  font  illégiti- 
3)  mes  ,  font  injuftes  ,  font  criminelles. 
»  On  a  beau  les  bénir ,  on  ne  les  fan£tifie 
»  point  en  les  béniflant  :  on  a  beau  y 
3)  faire  des  croix  ,  elles  ne  font  pas  con- 
»  facrées  par  les  croix  que  l'on  y  fait  : 
I  3)  &  de  quelque  fpécieufe  devife  qu'on 
I  i>  les  pare,  on  ne  les  purifie  point  de  la 
»  tache  de  félonie. 

Voulez-vous  à  préfent  férieufement  ne 
plus  trouver  d'équivoque  dans  le  cuique 
Aquaviva  ?  Lifez  d'abord  le  Traité  de 
Morale  à" André  Mendo.  Il  ôte  tout  lieu 
de  douter  à  ceux  qui  l'ont  fait  de  bonne 
foi ,  &  tout  prétexte  de  chicaner  à  ceux 
qui  en  font  métier  &  marchandife.  »  Il 
3>  n'eft  jamais  permis  de  tuer  un  Prin- 


*?  ce  ,  dit  cet  ajfajjineur  des  Rois  (  i  )  9 
w  fous  prétexte  de  tyrannie.  Le  fenti- 
»  ment  contraire  eft  infoutenable.  Ec 
s?  dans  la  Compagnie  de  Jefas  il  a  été 
35  défendu,  fous  les-pîus  grieves  peines, 
*>  d'enfeigner  qu'il  puiffe  en  aucune  fa- 
?»  çon  être  foutenu  «. 
.  S'il  vous  refte  encore  quelque  fcru- 
pule  ,  Serrarius  vous  le  lèvera.  Ce  Jé- 
fuite  ,  mort  en  1609  ,  avoir  écrit  long- 
rems  avant  le  Décret  d'Aquaviva  5  que 
la  mort-  tragique  d'Eglcn  ne  pouvoit  &  ne 
devoit  fervir  de  préjugé  ou  d'exemple  aux 
détefiables  ajffaffïns  parricides  &  meur- 
triers de  leurs  Rois. 


(  1  )  Nunquam  licet  occidere  Principem  pra> 
ccxtu  tyrannidis.  Oppofîtum  nccjuit  fuftineri. 
Et  in  Societate  Jefu  fub  graviffimis  pœnis  pro- 
hibitum  eft,  ullo  modo'deftendi  poffe.  Epitome 
opinionum  moralivm  ,  ordine  alph.  verb.  Homi- 
cidîum  ,  Autore  R.P.  Andrcza  Mendo  Lucro- 
nienji  y  e  Soc.  Jef.  Regum  C*th.  Philippi  4  & 
Caroli  2 ,  Concïnatore  ,  Lug.  lôjq. 
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On  trouvera  ce  même  fentiment  dans  les 
apologies  des  PP.  Barny  >  Richeome ,  Cot- 
ton  &  Caiijjln.  Elles  ont ,  pour  la  publi- 
cité ,  un  mérite  au-detfus  de  tous  les 
Commentateurs  qui  font  enfevelis  dans 
la  pouflïere  des  Bibliothèques  ,  dç  tous 
les  Hiftoriens  qui  ne  font  lus  que  parles 
Sçavans  ,  de  tous  les  Cafuiftes  que  fou- 
vent  les  Cafuiftes  mêmes  ne  îifent  pas  3 
au-deflTus  enfin  des  Livres  de  piété  qui 
ont  pafTé  de  mode. 

Nous  ajouterons  pour  celui  qui  pré- 
tend que  les  Jéfuites  n'ont  pas  même  un 
CatècKifme  (  comme  s'il  s'embarrafloit 
beaucoup  qu'il  y  en  eût)  que  ces  Reli- 
gieux en  ont  un  ,  dont  la  ledture ,  s'il 
i'avoit  mife  à  profit  ,  lui  auroit  fait  ref- 
pedter  davantage  la  Religion  ,  &  lui  au- 
roit épargné  des  dégoûts  dont  il  fe  venge 
fur  ceux  même  qui  les  lui  ont  adouci^ 
C'eft  VExpofition  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne^ fon  Héros  littéraire  $c  exclwfif 
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le  P.  Bougeant.  Refuferoit-il  le  nom  de 
Catéchifme  à  cet  Ouvrage ,  parce  qu'il 
ne  s'annonce  pas  fous  ce  ritre  ?  Les  le- 
çons de  foumiiîîon  qu'on  y  trouve  de- 
manderoient  plus  d'indulgence  de  la  part 
de  l'Homme  du  Roi.  Voici  comment  ce 
Jéfuite  inftruit  les  Sujets  à  Tobéiflanceb. 

D.  EJl-on  obligé  y  feus  peine  de  péché  > 
d'obéir  aux  Loix  des  Princes  temporels  ? 

3).  R.  Oui  ,  parce  que  leur  autorité 
v  vient  de  Dieu  ,  &  qu'Us  font  les  Ima- 

ges  de  Dieu  fur  la  terre.  Ainfi ,  quel- 
3>  ques  vicieux  qu'ils  puiflfent  être ,  on 
3)  eft  toujours  également  obligé  de  leur 
»  obéir  en  tout  ce  qui  n'eft  point  con- 
i>  traire  à  la  Loi  de  Dieu  ;  parce  que  ceft 
33  Dieu  lui-même  qui  commande  dans 
33  leur  perfonne.  Ceft  fur- tout  dans  cet 
3>  efprit  de  Religion  que  les  Chrétiens 
33  doivent  obéir  à  leurs  Princes ,  &c  non 
3>  pas  par  des  vues  battes  d'intérêt  ,  ni 
33  par  la  crainte  de  leur  puiflfance ,  corn- 

»  me 
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»  me  les  Payens ,  que  leur  obcifTance 
»  fervile  rend  de  vrais  efclaves  «. 

Tous  les  Ecrits  que  nous  venons  de 
citer  ne  feroient  que  des  leçons  fpécula- 
rives  ,  fi  nous  ne  prouvions  pas  que  les 
Jéfuices  s'en  font  fervis  dans  la  pratique* 
Comme  les  occasions  font  /  Dieu  merci, 
affez  rares  ,  pour  que  les  hommes  ne 
foient  pas  fouvent  dans  l'affreufe  nécef- 
fifç  d'y  avoir  recours,  nous  efpérons  qu'il 
ne  paroîtra  pas  éronnant  que  nous  n'en 
rapportions  qu'un  feul  exemple.  M.  de 
Thou  nous  a  confervé  cette  précieufe 
anecdote  (  i  ) ,  &  quand  on  dit  3vL  de 
Thou ,  on  entend  THiftorien  le  moins 
favorable  à  la  Société.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  contre  elle ,  ou  plutôt  tout  ce  qu'il 
acopiédesfatyresCalviniennes*  met  fou 
témoignage  à  l'abri  de  toute  fufpicion. 
Cet  Hiftori-en  raconte  l'entrevue  de  Guil- 


(i)  De  Thou,  tome  IX.  page  iqk 
II.  Partie.  Q 


kume  Parry  avec  le  Jéfaice  Wiar,qirïl  gllg 
confulter  pour  fçavoir  s'il  étoit  licite  de 
tuer  la  Reine  d'Angleterre.  »  Wiat ,  die 
»  cet  Auteur,  lui  fit  prefque  abandon^ 
3)  ner  fbn  projet.  Il  lui  fit  voir  par  quan- 
j>  tiré  dç  paflfages  de  l'Ecriture  &  des 
»  Pères  5  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de 

troubler  la  tranquillité  publique  \  ni 
«  d'exciter  des  foulevemens  contre  le 
s?  Souverain  ,  même  quand  il  s'agit  de 
j>  la  Religion  ,  &  lui  cita  beaucoup 
»  d'Auteurs  Jéfuites  qui  foutenoient 
?>  cette  opinion  «. 

Voilà  donc  un  Jéfuite  qui  a  confeillé 
ce  que  d'autres  Jéfuites  ont  prêché  j  en- 
feîgné  ,  décidé.  Voilà  auffi  beaucoup 
d'Auteurs  de  la  Société  5  qui  dès  l'an 
1584  avoient  configné  leur  bonne  Doc- 
trine dans  des  Ouvrages. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette 
Colle&ion  de  preuves  de  la  non-unifor- 
mité de  do&rine  des  Jéfuites ,  que  par 
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l'extrait  d'un  Livre  de  pieté  fait  pour  etfë 
tous  les  jours  dans  les  mains  des  Chré- 
tiens. Ce  même  Pere  Grijjet ,  qui  a  par- 
femé  l'Hiftoire  de  France  dexpreffions 
fortes  &  de  réflexions  judicieufes  contre 
les  maximes  déteftables  qui  attaquent  la 
sûreté  des  Rois  ,  n'a  pas  eu  moins  d  at- 
tention à  développer  les  principes  de  la 
bonne  Morale  dans  fon  Année  Chrétien- 
ne. Voici  comme  il  s'exprime  en  com- 
mentant l'Epître  de  Saint  Paul.  »  Rien  de 
v  plus  recommandé  dans  la  Religion  l$ 
j>  que  la  foumiffion  à  l'autorité  légitime 

des  Souverains  &  de  ceux  qui  les -re* 
v  préfentent.  L'Evangile  n'autorife  j.a- 

mais  l'efprit  de  rébellion  &  de  révolte, 
w  La  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  une  Loid'o- 
3)  béitTance  ,  d'humilité  &  de  patience  \ 
>5  ainfi  le 'plus  parfait  Chrétien  ne  peut 
»  manquer  d'être  le  fujet  le  plus  docile 
j?  &  le  plus  fournis,  &  tout  homme  qui 
$7  fe  révolte  contre  fon  Souverain  fe  ré- 
p  volte  contre  Dieu*  Q  ij 
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»  La  différence  de  Religion  qui  peut 
»  fe  trouver  quelquefois  entre  le  Souve- 
33  rain  &  le  Peuple  y  ne  fçauroit  juftifier 
33  la  rébellion  de  l'un  contre  l'autorité  de 
j>  l'autre.  Lorfque  Saint  Pierre  prefcri- 
a>  voit  aux,  Fidèles  l'obéiffance  au  Souve- 
a>  rain  y  il  n'y  avoit  encore  dans  le  monde 
33  que  des  Souverains  idolâtres;  c'eftce- 
35  pendant  de  ces  Princes  impies  qu'il  ditr: 
*ï  obéijje^- leur  pour  l'amour  de  Dieu. 

3>  Lorfque  des  Souverains  d'une  Reli- 
33  gion  différente  abufent  de  leur  pour- 
33  voir  pour  forcer  le  peuple  fidèle  à  via- 
33 1er  les  Loix  ,  ou  à  renoncer  aux  princi- 
33  pes  de  la  vraie  Religion  ,  on  ne  doit 
3?  pas  leur  obéir  dans  une  chofe  qui  eft 
33  véritablement  criminelle  &  injufte  ; 
33  mais  en  confervant  fa  Religion  ,  on 
33  doit  toujours  refpe&er  leur  autorité. 
33  Toute  la  reflource  qui  reftoit  aux  Fi- 
33  déles  dans  le  tems  des  perfécinions^ 
>3  étoit  la  prière  &  la  patience. 
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m  Ceft  par-là  qu'ils  faifoient  taire  Ti- 
i>  gnorance  des  hommes  infenfés  qui  les 
»  accufoient  d'afife&er  dans  tout  une  cri- 
»  minelle  indépendance.  A  la  vérité,  ils 
»  aimoient  mieux  mourir  ,  que  de  re- 
»  noncer  à  leur  Religion ,  mais  en  même 
»  tems  ils  aimoient  mieux  mourir  que 
»  d'être  rébelles. 

5)  Ils  ne  prétendoient  point  fe  fervîr 
»  de  cette  liberté  que  Jefus-Chrift  leur 
»  avoit  procurée  pour  couvrir  leurs  mau~ 
•»  vai/es  actions  ;  ils  ne  s'en  fervoient  qire 
»  pour  agir  toujours  en  véritables  fervi- 
»  teurs  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  en  hommes 
»  qui  méprifant  les  biens  de  la  vie  pré- 
j)  fente ,  trouvoient  le  fecret  d'être  tou- 
3j  jours  fidèles  à  Dieu  ,  fans  être  jamais 
a>  infidèles  à  leurs  Princes» 

Lorfque  les  ames  chrétiennes  lifent  ce 
bel  endroit,  &  qu'elles  réfléchirent  fur 
tout  ce  qu'on  dit  tous  les  jours  contre  les 
Jéfuites  ,  comment  leur  efprit  peut-il 
concilier  ce  qu'elles  voyent  d'édifiant  & 


île  fournis  dans  leurs  Ecrits,  avec  ce  qui 
fe  trouve  d'affreux  &  d'atroce  dans  les 
libelles  ?  Comment  leur  cœur  peut-il  ne 
pas  s'attendrir  fur  le  fort  de  ces  innocen- 
tes vi&imes  de  la  pafïion  ,  &  ne  pas  fe 
foulever  contre  ceux  qui  en  font  les  Mi- 
xiiftres  ? 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  deviendra  le  fyftême  de 
la  communauté  de  fentiment  parmi  les 
Jéfuites  ?  Il  ne  peut  fubfifter  qu'en  l'é- 
rayant  de  celui  de  la  folidité  dans  le  mo- 
ral ,  chofe  inouie  &  barbare.  Si  le  dernier 
Auteur  (  i  )  qui  vient  d  écrire  contr'eux 
avec  plus  d'agrément  &  de  malignité  que 
de  droiture  ,  avoit  eu  connoiflance  des 
Ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  nous 
préfumons  qu'il  auroit  eu  a(fez  de  pu- 
deur pour  ne  pas  avancer  que  les  Jéfuixes 
n'ont  rien  écrit  fur  cette  matière  qui  puifTe 
difculper  la  Société.  Il  n'auroit  pas  défié 

(  i  )  Compte  rendu, 
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hardiment  ces  Religieux  de  prouver  paf 
leurs  Ecrits  qu'ils  déteftent  la  doctrine 
exécrable  qu'on  leur  reproche.  Qu'il  ccn- 
fulte  mieux  une  autre  fois  les  Bibliothè- 
ques avant  d'écrire  qu'il  life  au  moins  les 
Ouvrages  du  Pere  Grijfety  fon  contem- 
porain ,  il  y  trouvera  de  quoi  l'inftruîrç 
&  le  confondre. 

Faifons  une  réflexion  fur  ce  que  nous 
venons  de  rapporter.  Pour  trouver  vingt- 
cinq  Jéfuites  repréhenfibles ,  il  a  fallu  que 
leurs  adverfaires  parcoururent  tout  le 
monde  chrétien  &  l'efpace  de  deux  fie- 
cles.  Et  nous  fans  tant  de  foins  ni  tant 
de  courfes ,  fans  prefque  fortir  de  ce  fie- 
cle  &  de  ce  Royaume  3  nous  en  produi- 
fons  foixante  qui  ont  écrit  ,  prêché  oû 
enfeigné  une  Dodtrine  irréprochable^ 
Cinquante  font  François  ;  plus  de  vingt 
ont  été  nos  contemporains  ou  le  font  en- 
core 5  &  tous  enfemble  forment  une  chaî- 
ne qui  nous  conduit  jufqu  a  ce  moment  p 
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Tans  que  (es  chaînons  foient  féparés  l'un 
de  l'autre  de  plus  de  cinq  années.  Où  efl: 
à  préfent  cette  forte  de  tradition  meur- 
trière qu'on  reproche  aux  Jéfuites  ?  Où 
efl:  cette  Dàékïme  conttante  &  perpé- 
tuelle de  la  Société  ,  où  efl:  cette  unifor- 
mité de  fentimens  dans  la  Compagnie? 
Que  deviendra  enfin  le  reproche  qu'on 
ofe  nous  faire  de  n'avoir  jamais  rien  écrit 
fur  cette  matière  qui  puifle  nous  dif- 
culper  ?  On  conçoit  comment  la  pâffion 
peut  tenir  ce  langage  ^&  on  le  lui  par- 
donne. Mais  on  doutera  toujours  ,  8c 
l'on  ne  comprendra  jamais  comment  un 
Magiftrat  a  voulu  en  être  l'écho  ,  &  c'eft 
en  vain  qu'on  le  lui  pardonnerait,  il  ne 
fe  le  pardonnera  pas  lui-même.  L'in- 
dulgence perfonnelle  ne  va  pas  jufqu'à 
triompher  de  la  confufion  intérieure. 
Or ,  nous  fuppofons  a(Tez  d'amour  pro- 
pre à  celui  que  nous  réfutons  ,  pour 
croire  qu'il  rougira  à  la  vue  de  fon  chef- 
I  dceuvre 
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ti'<±uvre  diflTequé  &  mis  en  pièces.  Une 
nous  relie  donc  quM  réunir  &  refferrer 
davantage  les inconféquences  ,  lesabfur- 
dités  &c  les  faiiîfications  qu'il  a  fçu  cou- 
vrir des  dangeseufes  grâces  du  ftyle  y 
pour  en  compofer  fa  chimère. 

Hlrcum 

PeSui  &  ora  Uct ,  caudam  ferpentis  hahehafe 

OVID. 

CONCLUSION- 

S'il  nous  ecoit  permis  d'interroger  ceux 
qui  ont  juré  la  perte  des  Jéfuites  de  Fran- 
ce^nous  leur  demanderions,  non  par  quel 
motif  ils  s'y  font  déterminés ,  &  quel  eft 
Pef  prit  qui  les  anime  ;  mais  fur  quel  fon* 
dément  ils  fe  font  flatés  de  faire  illufion 
aux  perfonnes  judicieufes  ,  &c  d'éviter  le 
blâme  delà  poftérité.  Ont -ils  cru  dans 
leur  conf ;ience  que  Plnftitut  de  la  Société 
étoit  vicieux  ?  L'eft-il  en  effet ,  comme 
on  le  publie  ?  Cela  eft  faux.  Il  ne  refpire 
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que  zele  &  charité  ,  qu'amour  de  Dieu 
ôc  du  prochain,  Et  partout  où  il  ne  fur- 
pa(Te  pas  en  fagefiTe  les  règles  des  autres 
Ordres  Religieux,  nous  ne  craignons  pas 
de  dire  qu'il  les  égale. 

Eft-ce  parce  que  le  Générai  des  Jéfuites 
exerce  une  autorité  arbitraire.  Cela  eft 
faux.  On  a  vu  que  fon  pouvoir  étoit  miti- 
gé par  celui  de  la  Société.Ce  prétendu  De£ 
pote  n'a  de  puiflance  que  pour  opérer  le 
bien.  Eft-ce  parce  qu'il  exerce  un  defpotif- 
me  fpirituel  en  captivant  l'entendement 
de  fes  inférieurs  ,  &  les  sifTujettifTant 
à  penfer  comme  lui ,  cela  eft  faux ,  l'a- 
veu d  un  Général  de  la  Société  fera  no- 
tre garant  (  i  ).  »  Je  fuis  fi  éloigné,  dit- 
a  il ,  de  vouloir  obliger  ceux  qui  me  font 

{  i  )  Tantum  abeil  ut  velîm  fubditos  meos 
ad  meara  fententiam  defendendam  obligare. 
Ut  cum  Auguftino  ....  dicerc  pofTînt.  Non  me 
pigebit  ficuoi  haefîto,  quserere,  non  me  pude- 
bit,  ficubi  erro,  difcere.  TyrJ.  Gon^aL  Prœfat* 
Ope*  tdiu  Rom&  ann.  1694* 
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fournis  à  fe  conformer  à  ma  façon  de 
»  penfer,  que  je  puis  dire  comme  Saint 
»  Auguftin  :  je  n'aurois  point  de  répu- 
»  gnance  à  chercher  la  vérité  dans  le  cas 
»  où  je  ne  ferois  pas  sur  de  l'avoir  trou- 
j>  vée,  ni  de  honte  d'être  mieux  inftruit 
*>  fi  je  donnois  dans  Terreur. 

Eft  ce  parce  que  le  Général  a  le  droit 
de  changer  les  Conftitutions  ?  Cela  eft 
faux.  Ce  droit5monftrueux  en  apparence, 
ne  fut  donné  à  Saint  Ignace  &  à  fes  Com- 
pagnons que  pour  les  premiers  momens 
où  fa  règle  n'avoit  pas  encore  toute  fa 
confiftence.  D'ailleurs  depuis  deux  cens 
ans  qu'il  leur  a  été  accordé ,  il  eft  inouï 
qu'ils  enayent  ufé. 

Seroit-ce  parce  que  l'autorité  donnée 
par  le  Saint  Siège  à  ce  Général ,  bleffe  celle 
des  Conciles  ?  Les  Pères  aflemblés  à  Tren- 
te, plus  intérelfés  que  les  François  à  la 
confervation  de  leurs  droits  ,  ne  s'en  font 
pas  inquiétés.  Et  n'eft-ce  pas  une  déri- 
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fion  de  voir  des  gens  qui  difptuent  à  ce 
Concile  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  de 
difcipline  ,  fe  mettre  en  peine  pour  lui  de 
la  confervation  d'une  autorité  qu'ils  mé- 
connoi(Tent?Eft-ce  parce  que  cette  même 
puiflance  du  Général  donne  atteinte  à 
celle  des  Papes  ,  des  Evêques  &  des 
Rois  ?  Cela  eft  abfurde.  Ce  n'eft  point 
par  des  claufes  de  ftyle  &  avec  des  pri- 
vilèges auxquels  les  Jéfuites  ont  renoncé , 
qu'on  peut  fe  fouftraire  à  l'autorité  des 
deux  PuUTanceSc 

Seroit-ce  parce  que  les  Jéfuites  ne  font 
tenus  d'obéir  qu'au  Pape  feul  ?  Cela  eft 
faux.  Et  nous  fommes  à  comprendre 
comment  on  a  ofé  l'avancer.  Qu'on  pren- 
ne la  peine  de  lire  la  Bulle  de  Paul  III, 
on  n'y  trouvera  point  cette  obéiiïance  ex- 
clufive  (  i  ).  D'ailleurs  les  Jéfuites  n'o- 
beiflent-ils  pas  tous  les  jours  aux  ordres 


(i  )  Il  y  a  foli  Domino  fervire ,  ce  qui  n?a 
jamais  fignifié  obéir  au  Pape  feul. 
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dé  leur  Souverain  5  n'ont- ils  pns-même  cré 
foiuds  à  la  voix  du  Râpe  dans  les  affaires 
de  la  Régale  ,  pour  n'écouter  que  celle  du 
devoir  primordial  ? 

Eft-ce  parce  que  les  Profès  font  un 
quatrième  vœu  au  Saint  Pere  ?  Ce  vœu 
dont  on  veut  effrayer  les  François ,  ne  re- 
garde que  les  mifïions ,  &  les  Jéltmes 
n'y  vont  qu'avec  la  permiftion  du  Roi, 
qui  les  a  fondées. 

Eft-ce  parce  que  l'obéiffance  qu'ils  ren- 
dent au  Général  eft  fans  borne  ?  Cela  effc 
faux.  On  la  voit  partout  reflerrée  dans  les 
limites  de  la  charité  <Sc  du  devoir  naturel. 
Seroit  ce  parce  que  les  exprefïïons  em- 
ployées à  cet  égard  dans  llnftirnt ,  font 
plus  forces  que  celles  des  Conftitutions 
des  autres  Ordres  Religieux  ?  Cela  eft 
faux ,  Saint  Ignace  n'a  point  recommandé 
à  (es  Compagnons  >  comme  Saint  Benoît, 
de  faire  Yiwpofflhle  ,  ni  d'être  dans  la 
4ifp9.fi  kart  4e  mourir ,  plutôt  que  de  dé- 
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fobéir  comme  l'ordonne  la  Règle  des  Car- 
mes DéchaufTés. 

Eft-ce  parce  que  les  Jéfuites  doivent 
obéir  à  la  voix  de  leur  Général  comme 
à  celle  de  Jefus-Chriftf  Si  cette  expreflion 
confacrée  par  l'Efprit-Saint  >  blefle  nos 
prétendus  défenfeurs  de  l'Evangile ,  qu'ils 
commencent  donc  par  dire  anathême  y 
non  feulement  aux  Conftitutions  de  tou- 
tes les  autres  Sociétés  Religieufes ,  mais 
auffi  à  T Apôtre  Saint  Paul ,  qui  en  fait  im 
précepte  aux  Fidèles  à  l'égard  des  Supé- 
rieurs temporels. 

Eft-ce  parce  qu'il  eft  ordonné  de  faire 
un  myftere  de  Flnftitut  aux  Novices  > 
Cela  eft  faux.  Douze  ou  quinze  jours 
n'étant  pas  fuffifans  pour  lire  deux  volu- 
mes in-folio ,  on  a  eu  foin  d'y  fuppléer 
par  un  fommaire.  Eft-ce  parce  qu'il  eft 
défendu  pareillement  de  communiquer 
les  Conftitutions  aux  Externes  ?  Cela  eft 
faux.  La  Règle  fe  borne  à  exiger  îa  pef- 
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mifîîon  des  Supérieurs ,  Se  cette  conduite 
eft  l'effet  d'une  fageffe  confommée  *,  les 
enfans  du  fiecle  étant  plus  difpofés  ï  £è 
fcandalifer  qu'à  s'édifier  des  faintes  pra- 
tiques d'un  Ordre  Religieux. 

Eft-ce  parce  que  le  Général  des  Jéfui* 
tes  réfide  à  Rome  2  Que  trouve-t-on  à 
dire  à  cette  préférence  de  féjour  ?  Le 
centre  d'unité  de  tous  les  Fidèles  ne  doit- 
il  pas  être  naturellement  l'habitation  d'un 
Chef  d'Ordre  ?  Ne  peut-il  fixer  fa  de- 
meure dans  le  pays  de  la  Catholicité  , 
fans  devenir  fufpe£t  à  une  Nation  Ca- 
tholique S  D'ailleurs  les  Généraux  des  Do- 
minicains ,  des  Auguftins ,  des  Capucins 
&  de  plufieurs  autres  Sociétés  Religieu- 
fes  9  ne  demeurent-ils  pas  dans  cette  Ca- 
pitale du  Monde  Chrétien ,  &  lorfqu'on 
affe&e  d'une  part  ,  de  rendre  fufped  le 
Général  des  Jéfuites  parce  qu'il  réfide  à 
Rome  ,  &  que  de  l'autre  on  ofe  blâmer 
les  Evêques  qui  fe  joignent ,  dit-on  ,  in- 

Riv 
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concernent  au  S.  Siège,  ne  nous  donne- 
t-on  pas  heu  de  croire  qu'on  veut  nous 

Feparer  à  une  réparation?  Les  Sniecs  du 
m  au*  de  l'EgHfe  peavént-ils  être  uniS 
de  trop  près  au  Chef  vifible  de  l'Eglife? 

Les  prirendues  richefles  des^Jéfui- 
tes  font- elles  le  prétexte  de  leur  def- 
tru£l  on  :  quand  on  les  aura  détruits,  on 
verra  ces  biens  tant  enviés  ,  à  peine 

pour  payer  leurs  dettes  ,  &  fournir  à  leur 
mince  entretien,  ils  s  évanouiront  à  lap- 

procheduca!a!l,&  il  ne  reliera  de  cette 
rêverie  que  le  vuide  &  la  furpnié  du  te- 
veil..Cefta!o:s  qu'on  pourra  dire  de  ceux 
qui  convoitent  ces  richefTes  jufqu  en  dor- 
mant, dcnmerum  fomnum  fuum  &  nihit 
invemenmt  in  manibus  fuis. 

Regarderoit-on  la  Société  comme  une 
Compagnie  de  Négocians  qui  envahif. 
fent  le  commerce  au  préjudice  des  dé- 
feras de  rinftituc,  &  à  la  faveur  d'une 
pemuilion  qUÇ  le  Général  ^toàW 
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prit  5. dit-on  3  du  Pape?  Cette  concefCion 
eft  au  contraire  une  preuve  de  plus  delà 
■fidélité  des  Jéfuites  à  fuivre  leurs  Conf- 
titutions.  Elle  ne  leur  fut  accordée  que 
pour  fournir  aux  Millionnaires  du  Japon 
le  moyen  de  fubfifter  5  &  le  Souverain 
Pontife  la  borna  à  l'envoi  de  cinquante 
'balles  de  foye.  Or  fi  la  cupidité  avoit 
féalcîté  les  Jéfuites  de  commercer  ,  aa 
préjudice  des  Conftitutions  qui  le  leur 
défendent  ,  auroient-ils  eu  la  délica- 
telfe  de  recourir  à  une  penîiifiion  , 
quand  ils  pouvoient  prendre  cette  li-» 
cence  fans  craindre  d'être  découverts  , 
Féloignement  favorifant  leur  entreprife  l 
Cette  affertion  eft  donc  faulfe  dans  fa 
généralité.  Aquaviva  ne  furprit  point  le 
Pape  ,  •  &  fi  quelqu'un  eft  coupable  de 
furprife  ,  c  eft  celui  qui  l'en  accufe. 

Le  grand  nombre  de  privilèges  que 
tes  Souverains  Ponrifes  ont  accordé  aux 
Jéuiires  feroicat  ils  le  prétexte  de  leut 
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tleftruâion  ï  II  eft  certain  qu'ils  y  ont 
renoncé  en  entrant  en  France ,  &  il  eft 
faux  qu'ils  en  ufent  malgré  cette  renon- 
ciation. D'ailleurs  ils  les  ont  prefque  tous 
en  communication  avec  les  autres  Or- 
dres Religieux  qui  n'y  ont  jamais  renoncé 
par  des  adtes  folemnels ,  qui  en  ont  même 
ufé  plus  d'une  fois  d'une  manière  écla- 
tante. Seroit-ce  parce  qu'ils  fe  choififlfent 
des  Juges  Confervateurs  ?  Cela  eft  faux. 
On  défie  les  grands  Scrutateurs  de  la 
conduite  des  Jéfuites  d'en  produire*un 
feul  exemple. 

Eft -ce  parce  que  le  Général  érige  par 
les  Congrégations  des  Paroijfes  dans  les 
ParoiJJes  ?  Cela  eft  faux.  Nous  en  appel- 
ions à  Nofleigneurs  les  Evêques  :  nous 
confentons  auflî  fans  peine  qu'on  entende 
là-defïus  Meilleurs  les  Curés. 

Eft<e  parce  qu'il  y  a  en  France  des  Jé- 
fuites de  robe  courte  ?  Cela  eft  faux.  Mais 
en  eft  on  allarmé  bien  férieufement,  ôc 
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tie  dément- on  pas  cette  inquiétude  af- 
fectée ,  lorfqu'on  fe  difpofe  à  les  détrui- 
re ?  Ceft  alors  qu'on  pourra  dire  à  bon 
droit ,  qu'il  y  a  dans  le  Royaume,  non  un 
ou  deux  Jéfuites  de  robe  courte ,  mais 
quatre  mille.  Que  d'aflaflîns  on  va  ré- 
pandre fur  la  furface  de  la  Terre  !  Ceux 
qui  pour  trouver  des  prétextes  de  def- 
tru&ion  dans  la  do&rine  &  dans  la  con- 
duite des  Jéfuites,  afFe&ent  une  inquié- 
tude qu'ils  n'eurent  jamais ,  ont-ils  bien 
réfléchi  fur  l'inconféquence  de  leur  pro- 
cédé ?  Ils  fe  conduifent  à  peu  près  comme 
un  Àpoticaire,  qui  forcé  par  état  à  avoir 
des  vipères  nourries  avec  du  fon,  leur 
donneroit  la  liberté ,  non-feulement  après 
les  avoir  fait  jeûner,  mais  encore  fans 
leur  procurer  le  moyen  de  vivre, cet  in- 
confidéré  Pharmacopole  n'auroit-il  pas 
lieu  de  craindre  pour  lui ,  pour  fes  en- 
fans  ,  &  pour  tous  ceux  qui  viendraient 
à  fa  boutique  ?  Telle  feroit  l'imprudence 
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des  Adverfaires  de  la  Société  5  s'ils  éfoierat 
perfundés  que  les  Jéfnkes  ioncdes  hom?- 
mes  médians  j  &  lorfqu?on  les  traire  avec 
la  dernière  rigueur  ,  on  les  lave  ,  fans  le 
vouloir  3  des  crimes  dont  on  les  accufe. 

A  t-on  juré  la  perce  de  ces  Religieux, 
parce  qu'ils  profefTent  &enfeignent  conf- 
tamment  une  doctrine  contraire  a  la  fu- 
reté de  la  vie  du  Souverain  &  du  Citoyen  ? 
Cela  eft  faux.  Quelques  Jéfuites  Efpâ- 
gnols  5  Italiens  ou  Allemands  ont  avancé 
des  maximes  très-pernicieufes  ;  mais  un 
plus  grand  nombre  de  Jéfuites  François 
ont  enfeigné  ,  écrit ,  ou  prêché  la  fou- 
million  y  la  fidélité  &  l'amour  à  l'égard 
des  Rois.  Il  eft  queftion  aujourd'hui  de 
juger  des  vivans  &  non  des  morts  j  de 
profcrire  des  François  Se  non  des  Etran- 
gers. D'ailleurs,  c'eft  un  délit  paffé,  en- 
fanté par  le  délire ,  Se  pour  lequel  tous  les 
Ordres  de  l'Etat  ont  plus  befoin  d'induî- 
gence  que  les  Jéiuices.  Nous  en  apçdlàm 
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à  l*Hiftoire,qtti  ri  a  que  trop  confetvc  ces 
honteux  monilmens  de  la  Nation. 

Eft-ce  parce  que  les  Jéfdites  ont  fait 
réimprimer  en  1757  les  cas  de  confcience 
de  Bufembaum  ,  avec  le  commentaire  du 
P.  Lacroix  ?  Cela  eft  faux,  Ce  Livre  n'a 
jamais  été  imprimé  en  France.  Eft-ce 
parce  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  ont 
loué  cet  ouvrage  ?  Ils  le  pouvoient ,  abf- 
tra&ion  faite  d'une  proportion  qui  n'a- 
voit  jamais  été  condamnée  par  aucun 
Tribunal  Eccléfiaftique  ou  Séculier.  Ils 
le  pouvoient ,  à  l'exemple  de  Benoît  XIV, 
qui  cite  cet  Auteur  dans  fes  Statuts  Sy- 
nodaux. Ils  le  pouvoient  fur  la  foi  des 
Magiftrats  de  Lyon  &c  de  Touloufe,qui 
avoient  permis  que  ce  Livre  fût  imprimé 
en  16  57  8c  en  1700.  Ils  le  pouvoient  en- 
fin, puifque  le  Roi  avoit  accordé  à  diffé- 
rons Libraires  des  Lettres  du  Sceau  pour 
Timpreffion  de  cet  ouvrage.  D'ailleurs 
cette  propofition  que  les  Jéfuites  con- 
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damnent  auflî  fmcéremeht  que  perfonne, 
fe  trouva  dans  les  ouvrages  des  Saints , 
des  Doëteurs,  des  Religieux  ,  des  Jurif- 
confultes. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant, 
c'eft  qu'au  moment  où  les  Magiftrats  oot 
févi  contre  les  Jéfuites  pour  la  prétendue 
réimpreffion  de  Bufembaum ,  la  propofi- 
tion  qui  a  excité  leur  zele  &  ranimé  leur 
vigilance  ,  venoit  d'être  imprimée  fous 
leurs  yeux  dans  l'Encyclopédie  (i).  Ils 
Tignoroient  fans  doute  \  mais  de  quel 
front  un  Encyclopédifte  Breton  a-t-il  pu 
reprocher  aux  Jéfuites  une  maxime  avan- 
cée par  fes  Maîtres  ? 

Les  attaqueroit-on  fous  prétexte  <de 
leur  morale  relâchée  ?  Vieille  querelle, 
qui  n'a  dû  autrefois  fon  fuccès  qu'aux 
agréables  plaifanteries  d'une  plume  lé- 
gère. Ceux  qui  la  renouvellent  dans  ce 


(i)  Voyez  l'article  Défenfc  de  foi-même, 


moment ,  nous  menacent  d'un  lourd  ou- 
vrage qui  figurera  mal  avec  le  coloris  de 
ce  brillant  pinceau  ;  mais  ce  ne  fera  fans 
doute  qu'une  menace.  Nos  fages  Ma^ 
giftrats  font  trop  prudens  pour  fouffrir 
qu'on  remette  fous  les  yeux  d'un  peuple 
Chrécien  des  maximes  capables  de  falir 
les  imaginations ,  de  fcandalifer  les  forts, 
de  corrompre  les  foibles.  Ils  ne  voudrons 
pas  mettre  les  Jcfuites  dans  la  trifte  né- 
ceflîré  de  faire  voir  que  ces  maximes  re- 
lâchées étoient  le  délit  commun  d'une 
infinité  de  Do&eurs  Séculiers  &  Régu- 
liers ;  de  montrer  que  les  Frères  Prê- 
cheurs font  les  pères  du  Probahilijme  ;  de 
dire  que  S.  Auguftin  a  favorifé  les  Refi 
triclions  mentales ,  dans  le  tems  même 
qu'il  ëcrivoit  le  plus  fortement  contre  le 
menfonge  ;  de  prouver  que  S0  Thomas  3. 
ouvert  la  porte  aux  équivoques ,  à  l'occa- 
iîon  du  fecret  de  la  Cpnfeffion  >  &  à  l'in- 
fra&ion  du  jeûne,  en  décidant  que  celuj 
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Cjiii  s'enivre  ne  pèche  pas  contre  cette  loi. 
Quel  triomphe  pour  les  Sectes  , -quelle 
dérifîon  pour  les  libertins ,  quelle  honte 
pour  le  Chriftianifme ,  fi  les  Jéfultes  for- 
cés de  fe  défendre  ?  venoient  à  raffembler 
toutes  les  autorités  fur  lesquelles  quel- 
ques-uns de  leurs  Cafuiftes  ont  fondé 
autrefois  leurs  décifions  relâchées.  Mais 
eft  ce  férieufement  qu'on  leur  reproche 
aujourd'hui  leur  relâchement  î  Ils  prê- 
chent, ils  confelïent,  ils  dirigent  :  voilà 
les  rémoins  fur  lefquels  il  faut  les  juger, 
&  non  fur  des  écrits  qu'ils  ont  plus  en, 
horreur  que  leurs  acculaceurs.  Qu'on  en- 
tende ceux  qui  affiftoient  le  plus  affidu- 
ment  à  leurs  Retraires,  qui  affiégent  en- 
core leurs  Confeffionaux ,  qui  fe  portent 
dans  ce  moment  avec  empreflement  à 
leurs  Sermons,  eft-il  une  feule  voix  qui 
s'élève  contre  eux?  Toutes  au  contraire 
ne  dépofent-elles  pas  en  leur  faveur? Et 
quel  eft  celui  de  leurs  ardens  adverfaires 

qui 
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qui  ôferoit  fe  vanter  de  faire  la  dixième 
partie  de  ce  que  les  Jéfuites  leur  prê- 
chent } 

Eft-ce  parce  que  les  Jéfuites  ont  voulu 
dépofer  leur  Général  Tyrfe  Gonr^alès^  ea 
liaine  de  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  le 
Probabïlifme  ?  Cela  eft  triplement  fauxv 
i°.  L'excès  de  rigidité  fur  laqueftion  dm 
Pmbabilifme  n'eft  pas  une  erreur  ,  tous 
les  prétendus  Rigoriftes  nous  accordent 
cette  majeure.  Or ,  fuivant  les  Conftitiï- 
tions  ,  le  Général  de  la  Société  ne  peut 
erre  dépofé  pour  caufe  de  doctrine  ?  qu'au- 
tant qu'il  auroit  erré  fur  la  doctrine;. 
2°,  Tyrfe  Gon^aVes  avoit  écrit  contre  fàbfii- 
ces  àwProbabilifme  vingt  ans  avant  d'être 
élu.  Son  ouvrage  étoit  dédié  au  Général  ^ 
èc  il  n'avoit  pas  empêché  qu'on  ne  le: 
choisît  unanimement  pour  gouverner  la 
Compagnie.  Mucio  Fite.lefchi  avoit 
fait  un  Décret  pour  prévenir  l'abus 
Probabilijme  3  &  aacun  Jéfuite.  n'avolir 

IL  Parût.  S 
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réclamé  contre  ce  Diplôme  (i).  Pour* 
quoi  donc  fe  feroit  on  élevé  contre  les 
Ecrits  de  Tyrfc  Gon^alès  £  Quelques  ef- 
prits  inquiets  &  brouillons  5  (  car  il  y  en 
a  dans  tous  les  Corps  &c  dans  tous  le* 
Pays ,  dans  les  Tribunaux  de  Juftice  com- 
me dans  les  Sociétés  Religieufes  5  )  effaye- 
rent  d'inquiéter  Tyrfc  Gon^alès.  Mais, 
cette  petite  bourrafque  produite  par  les 
vapeurs  mélancoliques  de  quelques  Es- 
pagnols ,  fut  auffi-tôt  dilîipée  que  formée. 
Eh  L  comment  la  Congrégation  auroit- 
elle  pu  écouter  des  plaintes  contre  fon 
Général ,  à  raifon  de  fes  Ecrits  touchant 
le  Prokabilifme  >  elle  qui  lui  recommanda 
d'ufer  de  la  plus  grande  attention  de  fé- 
vérité ,  pour  que  la  morale  relâchée  ne  fut 
pas  enfeignée  (2)»  Or  le  Probabilifmc  pris 


(1)  Voyez  le  Mém.  attribué  au  P.  Griffer, 
pag.  326. 

*  (2)  Commendat  imprimis  Tarn  noftro  ut 
non  tant  uni  tranfgreffores  loco  &  cathedra  ibo- 
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3ans  le  mauvais  fens ,  eft  compris  dans 
les  opinions  relâchées  :  donc  la  Congré- 
gation n'a  jamais  pu  faire  un  crime  à  fou 
Général  de  ce  dont  elle  lui  faifoit  une 
loi.  (i)  On  voit  même  par  le  Décret  de 
la  treizième  Congrégation  ,  la  liberté 
qu'elle  lailfe  à  chacun  de  penfer  fuivant 


veat  ,  aliifque  gravibus  pro  modo  cuipae  pœnis 
fubjiciat.  Sed  ipfos  etiam  Superiores  fi  quant 
do  fti  cohibenda  iiberiori  illa  operandi  licentis 
negligentiores  fuerint  fevere  puniat.  Décret* 
XI,  L'ongreg;. 

(i)  Voici  le  Décret  de  la  treizième  Congré- 
gation Oeil  celle  où  Tyrfe  Gonzalès  fut  ëîè, 
&  la  fuivante  loua  fon  zele  Congreg.  Xlîî. 
Decr.  XVII.  Curri  relatum  fuiiTet  ad  Congre 
gatîonem ,  aliquos  in  eâ  elle  perfuafîone.  Quocï 
Societas  communibus  quifi  ftudiis  tuendam  fibî. 
fumpriffet  y  eorum  doclarum  fententiam  y  qui 
eenfen-r,  m  agendo  licitum  elfe  fequi  opînio- 
nem  minus  probabilem  ,  favenrem  libcrtati ,  re~ 
Kc~ta  probabtliore ,  fiante  pro  prascepto>  d-eda:- 
randum-  cenfuit  Congregatio  ,  Sbcietatem.  nfcc 
prohibuitTe  5  nec  prohibere  ,  quo  minus  contra- 
ïiam  fententiam  tueri  pofTent  ,  quibus  ea*  ras* 
gis  probaretut.  Cette  Congrégation  élutTyrfc: 
Gonzalès.  Mut.  Fittdlefchi  7Mém»du  P.  Giiga* 
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fes  lumières  touchant  les  matières;  fkh 
lefquelies  l'Eglife  n'a  pas  prononcé  ,  8c 
G  eft  une  preuve  que  la  Société  n'a,  jamais: 
voulu  aflujettir  les  efprits ,  comme  nous- 
lavons  déjà  dit.  A  toutes  ces  preuves  que 
la  raifoa  trouvera  concluantes  y  nous* 
ajouterons  une  pvébrnpiion.'Tyrfi-Gon-. 
%alès  fit  réimprimer  fon  ouvrage  la  fixie* 
me  année  de  fon  Géijéralar.  L'auronsiL 
fait,  s'il  avoit  cru  déplaire  à  fa  Compa- 
gnie 5  ou  craint  de  perdre  fa  place  ?  Mais; 
c'eft  trop  s'arrêter  à  combattre  les  afler- 
lions  d'un  Ecrivain  qui  a  déjà  perdu  toute 
croyance.  Continuons  à  le  convaincre  de 
faux,, 

Voudroit-on  faire  un  crime  aux  Jéfui- 
tes  de  France  de  leur  ancien  attachement 
aux  maximes  Ultramontaines  ?  C'étoit  le 
fcyptiment  commun  des  Ecoles  -,  la  doc- 
trine même  du  Clergé  de  France.  Les 
Jéfuite.s  l'ont  trouvée,  établie  dans  le. 
Royaume.  La  Sorbonne  ,  ce  Corps  ref- 
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peârable  &  lumineux ,  ne  put  s*en  det&~ 
cher  qu'avec  peine  ;  il  fallut  cinq  mois^ 
d'interdit  &c  de  négociations:  pour  lut 
faire  figner  les  quatre  articles  de  rAffem- 
blée  du  Clergé  ,  tandis  que  les  Jéfuites, 
y  foufcrivirent  dès  qu'ils  parurent.  De- 
puis ce  terns-là,  ils  les  ont  fait  foutenir 
en  Thefe  à  Bourges ,  à.  Rouen ,  à  Montr- 
pelliery2L  Touloufe  ,  à  Rennes  ,  à  Van~ 
ries  ,  &  dans  beaucoup  d'autres  Collèges* 
Ils  n'ont  jamais  refufé  de  fournir  ià- 
de(îii5  toutes  les  déclarations  qui  leur 
ont  été  demandées ,  &  il  y  a  de  la  mau* 
vaife  foi  de  fufpe&er  la  (incériré  de  leurs; 
aveux  ou  défaveux.  Quel  eft  en  effet  le: 
Corps  où  le  Particulier  que  l'on  ne  pour- 
roir  pas  noircir  ou  perdre  3.  en  fuppofant 
que  de  pareils  a£bes  ne  font  pas  finceres  S 
Les  Magiftrats  ne  s'en  contentent  ils  pas, 
à  l'égard  des  autres  Ordres  Religieux 
Sufpecfcent-ils  les  RR.  PP.  Béuédi&ins  „ 
garce  que  Daguire  y  Religieux  de  leur 
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Ordre,  fut  décoré  de  la  pourpre  pour 
avoir  écrie  contre  les  quatre  articles  ? 
Sufpe£tent-ils  les  RR.  PP.  Dominicains , 
parce  que  le  Cardinal  Orfy ,  de  leur  Or- 
dre ,  qui  vient  à  peine  de  mourir ,  a  corn-, 
pofé  quatre  volumes  contre  les  mêmes 
articles  ?  Sufpe&ent:ils  les  RR.  PP.  Au- 
guftins  ,  parce  que  le  Pere  Berty ,  qui  vit 
encore  ,  a  donné  tout-à-i'heure  un  grand 
ouvrage  là-de(fus ,  &  qu'il  l'adrefTe  à  tous 
les  Erudians  de  fbn  Ordre  ?  Ces  Auteurs 
font  Etrangers  j  mais  ils  tiennent  à  des 
Sociétés  Religieufes  établies  en  France. 
Les  Jéfuites  François  ne  font  pas  plus 
co a  - h!cs  que  les  Bénédi&ins,  Domini- 
caii  s  &  Atiguftins  François  j  il  eft  donc 
de  l'exa&e  équité  qu'ils  foient  traités  de 
même. 

Sufpefïeroit-on  les  fentimens  des  Jé- 
fuites ,foiïs  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  com- 
battu la  mauvaife  do£trine  ?  On  a  biea 
ofé  les  en  aceufer  .>  mais  le  reprocFte 


cft  faux  :  nous  avons  cité  foixante  de 
leurs  Auteurs ,  prefque  tous  François  3  qui 
fe  font  élevés  contre  ces  maximes  perni- 
cieufes.  Voudroit-on  enfin  perfuader>:aiE 
Public,  que  les  Jéfuites  manquent  d'at- 
tachement &c  d'amour  pour  la  perfonne 
facrée  de  leur  Roi  ?  Qu'on  fe  départe 
de  ce  moyen  y  il  eft  abfurde.  La  pofiérité 
ne  prendra  pas  le  change  :  ils  ne  fubfiftenc 
que  par  Les  bontés  des  Rois  de  France  j 
ils  ne  mettent  de  confiance  que  dans  le 
fou  venir  de  ces  mêmes  bontés»  Si  elles 
viennent  à  leur  manquer  ,  ils  fentent 
qu'ils  périront.  Que  la  pafltion  aveugle 
ne  fe  flatte  donc  pas  de  faire  illufion  aux 
efprits  éclairés  ,  illius  efl  fielus  cul  pro^ 
âeft.  Et  fi  l'inclination  &  le  devoir  ne 
portoient  pas  les  Jéfuites  à  aimer  leun 
Souverain  ,  la  reconnoifiance  &  l'intérêt 
les  en  folliciteroient. 

Mânes  des  Rois  dont  îes  bons  Fran- 
çois chénilent  la  mémoire  >  permettes 
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nous- de  vous  interpeller.  Vous,  Gkàito 
Henri  3  dont  i'ame  généreufe  &c  magna- 
nime triompha  des  follicitations  redou- 
blées d'un  parti  conjuré  contre  ces  Dé* 
fenfeurs  de  la  Foi,  des  repréfentationa 
de  vos  Magiftrats,  des  intrigues  de  votre 
Uni  ver  (lté  j  de.  la  haine  de  vos  Miniftres 
hérétiques.  Vous ,  qui ,  malgré  tant  d'obf- 
tacles  réunis  3  rappellâtes  les  Jéfuites  dans 
votre  Royaume  j  qui  donnâtes  à  leur  ré- 
tabli il  ement  la  confidence  la  plus  folide 
&  la  plus  légale  f  qui  ies  comblâtes  de 
biens  pour  les  dédommager  des  torts 
qu'ils  avoient  foufferts  j  qui  leur  donnâ- 
tes l'habitation  la  plus  chère  à  vos  yeux 
&  aux  nôtres  5  puifqu'elle  fut  l'heureus 
berceau  de  i'augufte  race  des  Bourbons» 
Vous  ,  qui  ajoutant  à  cette  faveur  un  pré- 
fent  au-detïus  de  tout  don ,  voulûtes  que 
ceux  dont  vous  poffédiez  les  cœurs  pei>» 
danc  votre  vie  ,  fu(Tent  les  dépofitaires  du 
'  yôtre  après  voire,  mort,  Dites-noua,  grand 
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îlei  ,  fi  vous  croyez  que  ces  hommes 
croient  les  ennemis  de  la  Royauté. 

Louis  le  Juste,  vou£  dont  les  lumiè- 
res &  les  vertus  ont  été  refpeâées  par  la 
fatyrej  vous,  qui  joigniez  aux  connoif- 
fances  d'un  Monarque  judicieux  les  con- 
feils  du  plus  grand  des  Miniftres,qui  en 
élevant  un  temple  au  Dieu  vivant  ,  éle- 
viez à  votre  piété  un  monument  de  gloi- 
re ,  où  la  plus  noble  partie  de  vous-même 
repofe  encore,  avez-vous  donc  prétendu 
confier  ce  dépôt  précieux  à  des  mains 
teintes  du  fang  de  votre  pere  ? 

Et  vous,  Louis  le  Grand,  dont  le 
feul  nom  fait  encore  frémir  les  ennemis 
de  TEglife  Se  de  l'Etat  j  vous,  qui ,  jaloux 
de  vos  droits  facrés,  avez  feu  en  conci- 
lier  la  confervation  avec  le  refpedt  dû  à 
TEglife  Romaine.  Vous ,  qui  avez  favo- 
rifé ,  protégé,  aimé  jufqua  la  mort  les 
Jéfuites  \  qui  en  donnant  votre  nom  d'é-* 
semelle  mémoire  à  leur  premier  Collège 
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leur  avez  donné  votre  cœur  à  garder  y 
doutâres-vous  un  feul  inftant  de  leur  fidé- 
lité ?  Et  fi  vos  mânes  font  encore  fenfi- 
bles ,  ne  doivent-elles  pas  fe  courroucer 
à  la  vue  de  l'infulte  qu'on  veut  leur  faire  «> 
en  détruifant  votre  ouvrage  ? 

Troublez  -  vous  aufiî  ,  cendres  des 
Bourbons  Condé  ,  qui  repofez  dans  le 
Maufolée  que  vous  vous  êtes  choifu  Mâ- 
nes d'Henri  de  Bourbon,  dont  on  cé- 
lèbre tous  les  ans  les  vertus  dans  une 
p©mpe  funèbre ,  nous  n'exigeons  pas  de 
vous  un  témoignage  à  titre  de  recon- 
noiflance  ,  dites-nous  feulement  ce  que 
vous  penfiez  des  Jéfuites ,  lorfque  vous 
leur  confiâtes  l'éducation  de  votre  illuftre 
Fils.  Dites-nous  fi ,  après  avoir  été  enlevé 
à  l'héréfie  par  un  grand  Roi,  &  perfévé- 
rant  conftamment  dans  la  Foi  de  vos  an- 
cêtres ,  vous  ne  croyez  pas  perpétuer  ces 
feptimens  dans  vos  auguftes  defcendans, 
en  confiant  i'inftru&ion  de  l'Héritier  de 
yotre  npm  aux  Jéfuites  ? 


Nous  vous  le  demandons  auflî  a  vous, 
Grand  CoNDÉ,qui  pafTâ&es  du  berceau 
dans  les  mains  des  Jéfuites  de  Bourges. 
N'eft-ce  pas  fous  ces  Maîtres  que  vous 
avez  appris  les  devoirs  de  fidèle  Sujet  j 
&  fi  des  circonftances  fâcheufes  ont  em- 
porté votre  bouillante  jeunefle  dans  des 
écarts  dont  vous  ne  tardâtes  pas  I  rougir,; 
le  fouvenir  des  leçons  que  vous  aviez 
reçues,  ne  vous  a-t-il  pas  ramené  à  la 
foumiflion  ? 

ParoifTez >  ombre  cI'Henri  Jules,  qui 
rempliffiez  de  votre  grand  nom  les  Glaf- 
fes  qui  vont  être  bientôt  fermées ,  qui  né 
dédaignant  pas  d'y  venir  aflîdument  vous 
confondre  avec  une  multitude  d'élevés  > 
en  rapportâtes  des  connoifTances  fupé- 
rieures  en  tout  genre ,  dites-nous  9  fi  vous 
y  avez  appris  quelques  maximes,  contrai- 
res à  la  fureté  des  Souverains,  à  la  pureté 
des  mœurs ,  à  la  foi  Catholique. 

Armand  de  Conti  ,  qui  préfidieft 
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avec  édificatidn  à  ces  exercices  de  pièce 
qui  vont  être  abolis  pour  toujours,  pour-* 
quoi  votre  effigie  que  l'on  conferve  en- 
core dans  le  lieu  de  ces  A  Semblées  Chré- 
tiennes, ne  peut-elle  pas  s'animer  dans 
ce  moment?  Elle  répéteroit  aux  François 
tout  ce  que  vous  avez  vu  &  fenti  d'édi- 
fiant dans  ces  Congrégations.  Les  murs 
de  ce  lieu  confacré  à  la  Protectrice  de  ce 
Royaume  ,  retentirent  encore  de  canti- 
ques facrés.  d'inftruéHons  redoublées  & 
de  prières  ferventes  pour  la  confervation 
de  nos  Rois  s  &  perfonne  n'a  le  courage 
d'attefter  ce  que  les  pierres  attelleront  au 
jour  des  vengeances.  Prévenez  ce  terrible 
moment,  pour  en  épargner  la  rigueur  à 
une  Nation  contre  laquelle  le  Ciel  s'irrite. 
Dites-lui  9  pour  la  confondre  &  pour  la 
ramener ,  que  c'eft  dans  ces  exercices  de 
piété  qu'on  jetta  les  premières  femènces 
de  vertu  &  de  religion  dans  votre  tendre 
pœur  )  &  que  fi  elles  furent  quelque-tems 


fans  produire  des  fruits  de  vie ,  elles  rie 
pouffèrent  qu'avec  plus  de  force ,  dès  qde 
l'âge  des  pallions  ne  s'oppofa  plus  au  dé- 
veloppement de  ces  germes  précieux,  [ 
Charles  de  Bourbon  *  qui  fîtes  de 
votre  Palais  un  lieu  de  repos  (i)  pour  dés 
Jiommes  accablés  fous  le  poids  des  tra- 
vaux &  des  années ,  venez  reprocher  à  la 
Nation  fa  barbarie.  On  viole  cet  afyle  de 
vieillards,  que  les  anciens  Sarmates  au- 
roient  refpedé  à  ce  feul  titre.  Des  Reli- 
gieux ,  nos  frères  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  &c  nos  pères  dans  celui  de  la  grâce, 
vont  être  réduits  à  manquer  de  tout.  Or 
les  dépouille  de  leurs  biens ,  on  les  chafle 
de  leurs  maifons,  oïl  leur  envie  jufques 
à  la  trifte  gloire  d'être  fupérieurs  à  leur 
infortune  5  &  on  n'oublie  rien  pour  les 

,  (i)  Charles  III,  Cardinal  de  Bourbon ,  donna 
aux  Jéfuitcs  fon  Hôtel  de  la  rue  Saint-Antoine , 
pour  remplacement  de  la  Maifon  Profeffe;  éc 
il  bâtit  &  fonda  le  Collège  de  Rouen  qui  vienâ 
4'ctre  fermé, 
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fotcer  par  la  crainte  d'une  indigence  to- 
tale a  trahir  l'honneur  &  la  confcience, 
Paroi ifez  donc,  Mânes  paifibles  ,  pour 
jilftifier  au  moins  vos  bienfaits* 

Miniftre  du  plus  jtifte des  Roisv  ferme 
fou  tien  de  l'autorité  Royale,  Richelieu  > 
dont  on  ne  fufpç&era  pas  le  témoignage, 
fi  on  fe  fouvient  encore  de  votre  zele  pour 
i'Autel  &  le  Trône,  Vouliez  - vous  donc 
préparer  des  moyens  de  deftrù&ion  de 
l'Egiife  6c  de  l'Etat  ,  quand  vous  défen- 
diez d  puiflarrïment  ceux  qu'on  accufe 
aujourd'hui  d'avoir  confpiré  contre  ces 
deux  FuifTances  ? 

F&AKÇOfS  jy&  LAR0CHEF0VCA^Lt)(l)5 

qui»  chargé  de  réformer  deux  Sociétés 
Religieufes,  aflociâtes  les  Jéfuites  à  vos 
travaux ,  auriez-vous  jamais  imaginé  que 


(i)  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld  réforma 
les  Me/ïïeurs  de  Sainte  Geneviève,  &  les  Béné- 
dictins de  Saint  Maur.  Il  s*aicfo  des  eonfeils  du 
Tere  Skmond,  &  de  quelques  autres  Jéfuites. 


ceux  dont  le  zele  &  les  lumières  vous 
étoient  alTez  connus  pour  en  emprunter 
le  fecours  ,  feroient  traduits  cent  ans 
après  dans  tous  les  Tribunaux  du  Royau- 
me comme  des  enthoufiaftes  &  des  fa-* 
natiques ,  comme  des  hommes  fans  fcien* 
ce,  fans  mœurs, fans  religion. 

Et  vous,  Sage  Miniftre,  qui  avez  fait 
jouir  fi  long-tems  FEglife  &  l'Etat ,  a  une 
tranquillité  qui  a  difparu  avec  vous  de 
la  terre  ,  pènfiez-vous  que  les  Jéfuites 
en  étoient  les  ennemis ,  lorfqu'ouvrant 
votre  cœur  à  un  Confrère  (i)  fur  les 


(i)  Lettre  du  Cardinal  de  Fleury  au  Cardi- 
nal de  Tencin,  du  o.  Février  1740.  Si. quelques 
perfonnes  font  fâchées  de  ne  pas  trouver  ici  la 
Lettre  en  entier  3  d'autres  en  feront  bien  aifes  j 
mais  qu'elles  ne  nous  en  fçachent  aucun  gré  : 
c'eft  la  prudence  &  non  la  génçrpfité  qui  n.ous 
a  retenu  la  main  On  auroit  dit  :  Voye^  cet  Ex- 
Jcfu'tt  Breton^  il  viole  la  loi  du  Jilence.  Cette 
crainte  nous  empêche  de  donner  une  autre 
Lettre  tout  au  long,  elle  eli  du  même  Cardin 
nal  au  Cardinal  de  Tencin  3  en  date  4u  30  Avril 
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vrais  Auteurs  des  troubles  qui  nous  agi^ 
tent ,  vous  lui  écriviez  :  //  eft  fâcheux 
que  les  Jé fuites  baiffent  de  crédit ,  farce 
qu'il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  prefque 
qu'eux  qui  défendent  fEglife,  &  qu'ils 
font  lesfeuls  Prédicateurs  qui  nous  refient m 
Ils  m'étoient  très-peu  favorables  fous  le 
feu  Roi ,  &  m  en  avoient  donné  des  preu- 
ves bien  convaincantes  j  mais  je  le  fais 
efficacement  fans  rancune.  Vous  les  regar- 
diez donc  alors  comme  les  étais  précieux 
de  la  Religion  ,  Vénérable  Vieillard ,  Se 
ôc  aujourditui  on  veut  les  faire  pafler 
pour  les  deftru£teurs  de  ce  faint  Edifice* 
Vous  facrifiez  à  ce  bien  des  mécontente- 


1741.  Nous  n'en  inférerons  donc  qu'un  Extrait , 
par  diferetion  pour  les  uns ,  &  à  titre  de  dédom- 
magement pour  les  autres.  Sans  vouloir  être 
le  Fartifan  aveugle  des  Jéfuites  >  dit  ce  Cardi- 
nal,  il  e(l  certain  que  le  premier  échelon  dont 
on  fe  fert  pour 'attirer  les  gens  dans  le  parti ,  e$ 
toujours  une  haine  implacable ,  &  un  dècri  géni- 
tal de  tous  ces  Pères  y  cela  leur  ejl  honnorabi?' 
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^rnens  réels ,  &  an  le  facrifîe  lui-même 
à  un  reffentiment  injufte.  Vous  travail- 
liez efficacement  à  les  foutenir  ,  &c  on 
travaille  fans  relâche  à  les  perdre  ;  les 
bons  François  avoientils  befoin  de  ce 
contrafte  pour  vous  regretter. 

Joignez- vous  à  ces  témoins  refpeo 
tables  y  nombre  innombrable  d'Elevés  des 
Jéfuites  -,  reconnoifTez  leurs  foins  par  vos 
éloges ,  ou  accablez-les  de  reproches ,  s'iîs 
ont  négligé  votre  éducation. 

Mais  pourquoi  invoquer  les  morts V 
quand  une  foule  de  vivans  s'offre  à  nos 
cfprits ,  &  ne  fe  refufera  pas  à  nos  cœurs. 
Nous  oferions  vous  interpeller,  illuftre 
defcendant  d'ARM  and  de  Conti,  fi  l'af- 
fedion  que  vous  portez  à  votre  ancien 
Maître  (  t  ) ,  Se  que  votre  augufte  mere  par- 
tage avec  vous ,  n*étoit  par  l'aveu  le  plus 
authentique ,  de  le  fruit  le  moins  équivo- 


(i)  Le  Révérend  Père  Delatoui* 
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que  des  bonnes  leçons  que  vous  en  avez 
reçues. 

Princes  Lorrains,  Bouillon,  Rohan, 
Soubize  ,  &  vous  grands  du  Royaume , 
qui  environnez  le  trône ,  faites-le  retentir 
des  éloges ,  ou  du  blâme  dont  vous  croyez 
les  Jéfuites  dignes.  Et  vous ,  refpe&ables 
Magiftrats  qui  allez  les  profcrire ,  dites- 
vous  à  vous-même,  fi  vous  avez  jamais 
rien  vu  en  eux  qui  méritât  un  pareil  trai- 
tement. Dites-nous ,  s'ils  ont  corrompu, 
votre  jeuneflfe  ,  ébranlé  votre  fidélité  , 
altéré  votre  foi  ?  Quelqu'un  de  vous  ofe- 
roit-il  les  en  accufer ,  fans  que  tout  votre 
corps  s'élevât  contre  ki.  Nous  en  ap- 
pelions à  votre  propre  confcience.  Ce- 
pendant vous  allez  prononcer  l'Arrêt  de 
leur  profcription.  Quatre  mille  Fran- 
çois vont  être  détruits  ,  pour  expier  les 
torts  de  ving-cinq  Allemands  >  Fla- 
mands ,  Italiens ,  Efpagnoîs  ou  Portu- 
gais. On  va  priver  quatre  mille  Citoyens 
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du  droit  de  Cite  j  quatre  mille  hommes 
du  droit  de  la  nature  ;  quatre  mille  Reli- 
gieux du  droit  facré  de  la  Religion.  Pour 
perdre  nos  modèles  dans  la  pieté  ,  nos 
émules  dans  la  foumiffion  ,  nos  Maîtres 
dans  les  lettres ,  nos  Pères  dans  Tinftruc- 
tion  ?  nos  frères  en  Jefus-Chrift ,  nos 
amis ,  nos  parens ,  nos  femblables.  Deux 
cens  ans  de  pofTeffion  font  fans  mérite  } 
cent  foixante  ans  de  prefeription  font 
fans  force  ;  les  Edits  &  Déclarations. de 
J*uit  Rois  font  fans  poids  j  des  maifons 
élevées  par  des  mains  Royales ,  ne  font 
plus  pour  eux  uti  afïle  affûté  y  ni  le  pied 
des  autels  qu'ils  embraffent  un  refuge* 
Ils  ont  beau  invoquer  la  protection  des 
loix,  l'autorité  des  Rois,  les  Arrêts  des 
Parlemens,  leftime  des  gens  de  bien> 
l'urbanité  de  la  Nation  >  le  cri  de  l'hu- 
manité y  la  foi  publique  ,  aucun  de  ces 
moyens,  favorables  aux  plus  grands  cri- 
minels ,  n'eft  pour  ces  innocens  une  re^j 
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fource.  Ceft  en  vain  que  leur  zele  pôtff 
la  Religion  ,  que  leur  attachement  pour 
l'Etat  5  que  leur  amour  pour  le  Souverain , 
que  leur  foin  pour  fes  Sujets ,  que  leurs 
mœurs ,  leurs  fervices ,  leur  modération  5 
leur  réfignation  ,  leur  innocence ,  que 
t®ut  jufqu'à  leur  filence  parle  en  faveur 
de  ces  vi&imes.  Tant  de  titre  confon- 
dent fans  doute  leurs  ennemis  $  mais  ils 
ne  les  défarment  pas.  La  compaffion  s'en 
émeut  f  la  paflion  s'en  irtite.  On  veut  dé- 
truire ta  Société  en  France,  on  la  détruit  ; 
Elle  eft  détruite. 

*  Dans  cette  irifte  extrémité  3  à  qui  adref- 
ieronr-ils  leurs  plaintes  &  leurs  gemiffe- 
nrens  ?  A  vous  Raifon  humaine  ,  qui 
êtes  étonnée  de  ce  qu'on  a  fait  contre 
eux  >  qui  fouffrez  de  ce  qu'on  va  faire  ; 
vous  avez  été  donnée  aux  hommes  pour 
les  conduire  5  fervez  au  moins  dans  ce  mo- 
ment à  les  redrefler  j  il  eft  tems  encore  63 
ramener  les efprits,  votre  empire  n'eitpaa, 
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entièrement  détruit  chez  les  François  j 
intéreffez  leur  honneur  8c  vous  difliperez 
les  preftiges  qui  vont  les  deshonorer  : 
Que  diront  en  effet  les  Nations  qui  nous 
jaloufent  ?  Que  diront  celles  qui  nous 
aiment  ?  Que  dira  la  poftérité  ?  Nos  ne- 
veux ne  voyant  aucun  crime  dans  les  Je- 
fuites  ne  pourront  excufer  leur  profcrip- 
tâon ,  qu'en  l'attribuant  à  la  furprife  &  à 
la  foibleflfe  qui  n'excufent  pas.  Ils  de- 
manderont des  motifs  8c  ne  verront  que 
des  prétextes  ;  ils  chercheront  des  cou- 
pables Se  ne  trouveront  que  des  viûimes , 
ils  rougiront  pour  cette  génération  de 
ce  qu'elle  aura  fait  ;  ils  gémiront  pour 
toutes  les  autres  de  ce  qui  en  fera  la 
rnaiheureufe  fuite  ?  &c  le  fiécle  le  plus 
éclairé  &  le  plus  doux  paffera  dans  leur  et 
prit  pour  un  tems  de  ténèbres  Sç  d'orages. 

Illuftres  Magiftrats  fur  qui  toute  l'Eu- 
rope a  les  yçux  ouverts  ,  faites  qu'ils 
faient  pour  yous  des  regards  d'admira- 


tîon  ,  la  cabale  vous  demande  la  profcrîp* 
tion  d'un  Corps  vertueux  &c  utile ,  un 
intérêt  nationnal  attend  de  vous  fa  con- 
fervation.  Balancerez  -  vous  entre  les 
déclamations  indécentes  d'un  Parti  ef- 
fréné ôc  les  vœux  réunis  de  l'humanité  Se 
de  la  Religion.  Revertimini  ad  judicium, 
il  en  eft  tems  encore  ,  Revertimini  &  les 
Jéfuites  fpnt  fauvés.  Si  au  contraire  vous 
perfiftez  dans  vos  Arrêts,  ils  périront* 
mais  leur  mémoire  ne  périra  pas  j  ils 
emporteront  malgré  leurs  adverfaires  y 
Teftime  du  Roi  de  de  fon  augufte  Famile  3 
les  éloges  du  premier  Corps  de  l'Etat,  (i). 


(i)Le  Clergé  de  France  aiïemblé  à  Paris 
par  ordre  du  Roi  ,  au  nombre  de  cinquante- 
deux,  écrivit  à  SA  MAJESTÉ  une  Lettre  en 
date  du  mois  de  Décembre  mil  fept  cent  foi- 
xante-un;  c'eft  le  témoignage  le  plus  authen— 
tique  de  la  bonne  Doctrine  ,  de  la  faine  Morale, 
du  zèle ,  de  la  foumiffion  &  des  fervices^des 
Jéfuites.  Si  on  y  trouve  un  pro  jet  de  Règlement, 
c*eft  un  excès  de  fàgeiTe  &  de  précaution  cjui 


Les  Lettres  écrites  au  Roi  ou  à  M.  le 
Chancelier  par  prefque  tous  les  Evêques 
de  France  ,  les  atteftations  d'un  grand 
nombre  de  Chapitres ,  de  Curés ,  Se  de 
Corps  de  Ville  ,  de  Commandans  de 
Places  &c  de  Provinces;  les  vœux  des 
Gens  de  bien ,  laffe&ion  de  la  multitude  , 
les  larmes  de  leurs  amis  ,  le  refped  de 
leurs  ennemis,  peut-être  auffivos  regrets 
Accablés  fous  le  poids  de  vos  Arrêts  ,  ils 
joindront  à  tant  de  confolations  celle  du 


l'a  fuggéré  à  ces  Refpec1:ables  Prélats.  Leur 
amour  pour  la  paix  demandoit  d'eux ,  qu'ils 
pannTent  fe  rapprocher  des  vues  des  Parlemens  ; 
&  ils  s'en  feroient  trop  éloignés ,  Il ,  au  moment; 
où  tous  les  Tribunaux  du  Royaume  s'accor- 
doient  à  publier  que  les  Jéfuites  étoient  un 
Corps  indépendant  des  deux  Puifïances,  les 
Evêques  navoientpas  propoféau  Roi  quelques 
moyens  pour  s'afTurer  de  la  foumtflion  de  ces 
Religieux.  Si  oit, doutoit  des  motifs  de  ces  Rè- 
glement, on  les  trouveroit  confïgnés  dans  Fat- 
ention  que  NorTeigneurs  les  Prélats  ont  euee 
d'y  comprendre  tous  les  autres  Ordres  Reli- 
gieux* . 


1}1 

témoignage  de  leur  confcience.  Enve^ 
loppés  dans  leur  propre  vertu,  &  fiers 
de  leur  innocence  ,  ils  pourront  dire 
avec  vérité  ce  qu'un  grand  Roi  difoit 
dans  fes  defaftres ,  nous  avons  tout  perdu 
fors  l'honneur* 


ERRATA 


PREMIERE  PARTIE. 

PAGE  6  Ùg.  i$yï  la  légerer  ,  lif  » 
la  légère. 

P<z£<?  8  ,  à  la  note  ,  le  Pere  Brothier  , 

lif  Brotier. 
Page  i},au  titre ,  défendu, lif  entendu. 

SECONDE  PARTIE. 

Pag.  1 3      4  ,  defférens ,  /i/T  différens. 

17  12  ,  pararité  d'argument, 
lif.  Argument  de  parité. 

I  8  llg.  1 2  y  MAJEUR ,  lif.  MAJEURE, 

24  lig.  1 5 ,  qu'on  ,  lif.  on. 

18  lig.  17,  étoir,  lif.  ètoxi. 
30  Zi^,  i ,  arrêra,  /i/T  arrêta. 
34       20 ,  ont,  eut. 

50  lig.  18  ,  laterva,  fi/^  caterva. 

64  %.  20 ,  ceux-ci  qui  écrivirent  3 
/i/T  ceux  ci  écrivirent. 

78       16,  ennemie,  lif  ennemi. 

97  kg*  16  y  unanimirié  >  lif  unani* 
mité. 


Pag:  1 1 7  lig.  zo  y  d'employer  y/upprime^ 
ce  mot. 

128  lig.  1 9  3  à  Sainteté,  lif.  à  Sa 
Sainteté. 

100 lig.  17,  invçnierunt,  inve- 
nerunCo 


